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OBSERVATIONS
SUR

LE COMMERCE
DES ÉTATS D'AMÉRIQUE,

PAR JEAN LORD SHEFFIELD;

Nom elle édition fort augmentée , avec

un Supplément contenant des tables

des importations &: exportations générales

de la Grande-Bretagne, depuis 1700

jufqu en 1781 , ik les exportations de

rAmérique , &:c. avec des remarques fur

CCS tables, fur la navigation angloifè,

ix' fur les derniers réglemens , ôcc.

A LONDRES,
£t fi trouve A P A Kl S y

r Lejay fils , libraire , me de l*EchelI«

Chcz^
Saint-Honoré.

I Et M \RADAN , libraire , rue des Noyers

,

t n.« 33.

i 7 s ^.
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AVERTISSEMENT
SUR CETTE SECONDE ÉDITION.

LtE defir de répenclre à propos des con-»

noifTances utiles , a précipité la première

publication de cet ouvrage à travers plu-

fieurs obftacles particuliers & inattendus.

Là demande d'une féconde édition exige

& permet un examen plus foignc ; on en a

faifi Toccafion. On y a corrig(5 ou cclairci

quelques pafTages & fait plufieurs additions.

On ne trouve des éclairciflemens fur ce fujet

neuf, dans aucuns livres; mais les perfonnes

les plus inftruites fur chaque article d'ex-

portations & d'importations , ont été fcpa-

rément confultées ; leurs différentes opinions

ont été foigneufcment pefdesôc compare'es ;

& les queftions intérelTantes ont été de

nouveau foumifes à une féconde & plus

rigoureufe recherche.

Trois imprimés ont été publiés depuis la
• • • #

a lij
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précédente édition de cet ouvrage , &
femblent avoir pour objet d'y répondre ;

mais il ne me paroît pas qu'ils aient dé-

truit aucun des faits ni réfuté aucun des rai*

fonnemens qui y font établis. Quelques

détails à la vérité font mal préfentés , d'au-

tres font mal entendus. Mais ces imprimés

contenant de fortes affertions y Ôc beaucoup

de gens peut-être ne prenant pas la peine

de s'inftruire fur ce fujet , au point de voir

qu'elles font fans fondement, il eft bon de

dire qu'elles font erronées 6c dénuées de

preuves.

Le premier de ces imprimés , intitulé

Lettre d^un Américain à un Membre dit

Parlement, n'eflaie même pas d'infirmer un

feul fait ou de répondre à une feule preu-

ve y fi ce n'eft en préfentant comme faits

certains les plus grandes extravagances,

fans fe mettre en peine de les prouver.

Pour échantillon de fes connoiflances , il

dit que les Etats d'Amérique peuvent , des

à préfent , fournir les îles de bœuf, de

beurre , de chandelles | de favon^ de biere^
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& même de fer en barre, à meilleur marché

que l'Europe ; du relie , ceux qui liront ce

pamphlet difpenferont aifément d'y ré*

pondre.

Le fécond ayant pour titre : Conjîdéra"

fions fur Vétat préjent de la Grande -Bre»

ta^ne & des Etats-Unis de VAmérique

^

fpécialement dirigées à développer les con-

fdquences dangereufes des obfervations du

lord Sheffield , &c. paroît , au premier coup

dœil, demander plus d'attention. L'auteuï

nous apprend qu'il a palfé l'été à amafler

des matériaux ; mais il n'appuie fes calculs

[& les tables qu'il y a inférées d'aucune au-

torité : elles diffèrent effentiellement des

regiftres des douanes, tant d'Angleterre que

[d'Amérique , ou les contredifent dans tous

Iles cas. Plufieurs faits avancés , com'-^e

tirés des livres de la douane, fe trouver:

être fans fondement ou prodigieufement

exagérés. L'auteur dit que ci -devant les

Américains tiroient annuellement vingt-

cinq mille muids de fucre de nos îles. Les

Américains n'avoient aucune raifon pour

aiv
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ne pa$ faire pafTer par la douane tous les

fucres qu'ils tiroient de nos îles ; cepen^

^ant leurs importations^ dans aucune année^

n'excéda fix mille fept cents muids, chaque

muid d'un millier pefanc. L'exagération fur

le fucre raffiné tiré d'ici , efl audi grande.

Cent cinquante pages environ font remplies

de calculs ôc d'aflcrtions hafardées de la

même manière j fans citer aucune autorité.

L'article relatif à la navigation américaine^

efl le plus extraordinaire de tous ; il dit

que le commerce entre la Grande-Bretagne

& l'Amérique , fans y comprendre celui qui

fe faifoit entre la dernière ôc les îles , em-

ployoit trois cent quatre-vingt-dix-huit

mille tonneaux. L'auteur peut aifément

s'affùrer que dans aucun temps, il n'y eue

plus de cent dix mille tonneaux employés

dans ce commerce. Les conféquences qui

fuiventfonttoutaufTi erronées. L'auteur pré-

tend auffi que les Etats d'Amérique, quoique

formant aujourd'hui une puifFance étran-

gère , doivent obtenir à peu près tous les

• privilèges & toutes les immunités commer-

lii
*
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claies dont ils jouiflbient lorfqu'ils étoîent

fujets britanniques ; qu'en retour, ib four-

niront à nos îles des provifions, meubles,

6cc. & en tireront du fucre , du rum , &c.

qu'ils deviendront conftrudeurs de nos

vaifleaux , puifque nous ne pouvons en

conftruire ni les fréter pour nous-mêmes

,

qu'à une perte intolérable. Tous fes argu-

mens 6c aflertions portent fur cette manière

de raifonner , bien fingulière ; quant à fes

autorités, il n'a pas jugé à propos de les

communiquer au public ; mais l'avantage

ultérieur qu'il nous propofe , c'eft que les

Américains fe fourniront dans nos manu*

fadures
, quand ils ne pourront tirer les

mêmes articles d'ailleurs à meilleur mar-

ché , meilleurs ôc à plus long crédit.

L'auteur du troifième imprimé ne s'eft

point caché. Celui-ci fe préfente avec un

nom refpedable , & a pour titre : Penfees

fur les dernières mefures du Gouvernement

,

concernant le Commerce des Iles avec les

Etats-Unis d'^Amérique, ?»!. Edwards peut

treconnoître lui -môme qu'il eft bien mal
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informé , tant fur ce qui regarde rimpoffi-*

bilité où feroient les pêcheries britanniques

en Amérique ôc en Europe d'approvilîonner

nos îles, que fur la poilibilité où feroic

rirlande de leur fournir une quantité de

provifions fuffifantes. Nonobdant fon afTer-

tion contraire , il trouvera qu'il y a du

chêne blanc ôc quantité de bois dans la

Nouvelle-Ecoffe , & que fes ports ne font

jamais gelés. M. Edwards femble penfer, âc

en quelque fa<;on défapprouver
, qiie Tad-

miniflration ait fourni des documens au-

thentiques pour la confe£lion de cet

ouvrage. Les différentes éditions font ré-

pandues depuis environ neuf mois; ôc quoi-

qu'il n'y aie pas eu plus de trois adminis-

trations durant ce temps , on ne voit pas

fur laquelle d'entr'elles le blâme eft dirigé.

Mais il efl peut-être à propos de les dif*

culper toutes^en déclarant qu'aucune d elles

ni aucun de leurs départemens n'a fourni

les moindres matériaux ou informations

,

ni n'a eu la plus légère connoifTance de fa

publication. Il eft probable que Tune de

!
'
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ces admlniftrations auroic accordé au public

des informations authentiques , fi elles

cuflent été defirées. On obfervera de plus,

que le caradère refpedablc du gouverneur

de la Jamaïque ne tire aucun nouveau luftre

de la publication de fa rdponfe au grand
'

juré.

Sur la queftion d'ouvrir les ports des îles,'

la conteftation paroît inégale. Plufieurs in-

dividus penfent être intéreffés en fa faveur,

& on ne peut dire qu'un homme en parti-

culier ait un intérêt contre ; mais
,
quoi-

qu'ils ne fe foient pas encore montrés

,

Tade de navigation , c'eft-à-dire la marine

d'Angleterre , a de nombreux amis.

Le défenfeur d'une caufe publique , car

telle eft celle-ci
,
porte fur fon fu jet des vues

dégagées d'intérêt perfonncl. Moins expofé

aux préjugés , il eft vraifemblabie qu'il prc-

fente mieux les objets dans leur vrai jour.

La médifance peut être le fruit de fa peine

,

quoiqu'on ne puifle attribuer à fa conduite

aucun autre motif, qu'un defir ardent de

fervir le public. En tout cas; il aura la
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fktlsfaâ'ion de penfer qu'il a fait des efforts

pour fervir fa patrie , lorfque fes intérêts

étolent évidemment menacés par la lé-

gèreté ; l'ignorance ôc refprit de parti.
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OBSERVATIONS
SUR

LE COMMERCE
DES ÉTATS D'AMÉRIQUE.

u.NE révolution inopinée & fans exemple, l'in-

dépendance de rAmérique a animé les faillies

d'imagination les plus extravagantes , des fyftémes

lent été préférés à l'expérience , une théorie hardie

à une pratique heureufc , ^' Tafto de navigation

lui môme, fource de la profpérité de la Grandc-

ketagne, a aulTi été abandonné par des gens qui

n'ont jamais férieufement examiné fon cfprit Se

Tes conféquences heureufes. Nos réflexions calmes

prouveront bientôt que la vérité ôc les faits font

contre l'opinion d'un (i grand faciïHce , que rieit

tjm
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ne néceflîce. La feule connoiflànre dn exportations

Se des importations des Etats Américains, nous

fournira les juftes principes par lefquels nous puiA

fions connoître la valeur réelle de leur concur-

rence , prévoir 6c juger leurs vrais intérèrs , par

conféquent leur conduite future, & choilîr les

mefures les plus fages ( les plus fages font fouvenc

les plus Hmples ) , d'afsûrer Se d'améliorer les bé*

néBces de nos relations commerciales avec cette

nouvelle Nation étrangère & indépendante. Car

c*eft comme pays étranger que l'Amérique doit

être envifagée déformais ^ c*eft le choix qu elle a

fait elle-même en déclarant fon indépendance ; 6c

Ça, définition bizarre de peuple sui gêner is, efl,

ou une figure de réthorique qui ne renferme au-

cune idée diftinâe, ou TefForr de la rufe pour

réunir en même-temps les avantages de deux carac-

tères incompatibles. En déclaiant leur indépen-

dance , les Américains ont renoncé aux privilèges

comme aux devoirs de fujets britanniques. Devenus

états étrangers, fi en quelques cas, comme feroient

des pertes dans l'exploitation de leur commerce

,

ils éprouvent les inconvéniens de leur choix , ils

ne peuvent ni ne doivent fe plaindre \ mais d*un

autre côté , fi nous Its mettons fur le pied de la

nation la plus fivoriféc , ils applaudiront certai-

nement à notre libérale amitié , fans pouvoir

prétendre que nous factifions à leur profit , la na-

I

ni
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yîgation & la puiffance navale de la Grande-

Bretagne.

Par l'expédient fimple de laitTcr l'aâe de navi-

gation dans fa force , pour les Américains comme
pour la nation étrangère la plus favorifée , nous

éviterons les conféquences fâcheufes Ôc imprévues

d'un fyftême précipité , nous nous garantirons de

la témérité de concédions hâtivçs & pernicieufes,

concevions qu'il ne nous fera plus libre de retirer

fans provoquer leur jalouHe , & peut-être ruiner

entièrement notre comàaerce avec les états amé-

ricains même.

Une ardeur précipitée i s'emparer des avantages

du commerce américain , a introduit au parlement

un bill (i) fur lequel on n'a pas encore prononcé.

S'il fat palTé en loi , il eût affeâé nos intérêts les

> plus cliers dans chaque branche de notre com-

merce & dans toutes les parties du monde ^ il

J nous eût privé de l'efficacité de nos loix concert

^1 nant la navigation , Se ruiné toute la puiiTance

navale britannique ; il eût mis en danger le repos

(i) Ce bill fe trouve dans l'appendice tel qu'il a

d*abord été présenté ; les daufês en ont été fouvent chan-

gées. Mais le principe étant mauvais, & la difficulté ma-

jeure , on ne le prit pas en confidération dans cette feflton

,

' & on a donne à la couronne le droit provifbire de régler

,\ pour un temps 1« commerce avec les éuts d'Amcriq[U0t

H-> A ••
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de l'Irlande , il eût excité la jiifte indignation de

la Rullîe (i) , & d'autres pays.

Les planteurs des îles eulTent été les feuls fujets

britanniques qui auroienc fait un bencHce
, quoique

partiel & paflager, dans leur commerce direâ:

êc ouvert avec les états Américains , Se par eux

indireâement avec tout le monde. Htu.cufement

il eft intervenu quelque délai j & fi nous en pro-

fitons pour faire des réflexions , de ce délai falu-

. taire peur dépendre le bonheur futur de ce pays.

Notre impatience à nous emparer des marchés

américains , devroit peut- être être contenue plutôt

qu'encouragée. Les nations nos rivales fe font

abandonnées à la même ardeur j elles ont , à Tenvi

H

:=•

(i) Par exemple, la Ruffie, parles traites, eft confîdcréa

comme la nation la plus favorifée. On ne Tamufera pas

facilement fur aucune des tentatives ridicules qui peuvent

fe faire pour traiter les états Américains autrement que

comme étrangers. Le fer en barre de RufTie paye à Con

importation dans ce pays-ci un droit de i liv. 16 fcheU

4-\ den. (lerl. par tonneau dans des valifeaux anglois na-

viguant fuivant les loix , & un droit de 3 liv. 7 fchel. i-^„ d«

dans tout vaiffeau qui n'a pas été conflruit en Angleterre,

& dont le capitaine, ainfl que les trois quarts au moins de

fon équipage , ne font pas Anglois. Tandis que le même
fer de l'Amérique, lorfqu'elle faifoit partie de l'Empire,

étoit exempt de tous droits. Si nous ne mettons les deux

pays fur un pied égal , nous facrifierons la branche la plus

•Ifentielle du commerce que nous ayons*

à

>'.ï

'M
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â'une de l'autre , verfé leurs m.irchandifes en

Amérique , & le pays eft déjà pourvu
, probable-

ment furchargé de ces marchandifes (i). C'eft

l'expérience feule qui peut démontrer au négociant

François & Hollandois l'illufion de leurs vives

efpéranccs , Se cette expérience opérera chaque jour

en faveur du négociant Anglois. Lui feul peut &
veut accorder libéralement un crédit qu'il fiut

extorquer de leurs compétiteurs , en raifon de la

témérité de leurs entreprifes prématurées. Ils ap-

prendront bientôt que l'Amérique n'a ni aflez

d'argent (z) , ni alTez de productions pour les re-

tours, & qu'elle ne peut en avoir de quelque

temps i ne voulant ou ne pouvant faire crédit,

leurs fonds s'épuiferont , leurs agens ne revien-

dront jamais , & la ruine des premiers créanciers

(i) Les marchandifes angloifes de toute efpece ctoîent

l'année dernière à meilleur marché à New-Yorck qu'à

Londres , & des lettres de Philadelphie difent que plufîeurs

articles étolent de iç pour loo moins chères. Mais il

paroît par des lettres recjues d'Amérique depuis les premières

éditions de cette brochure
, que quoique le marché regor-

geât de quelques articles , il y avoit grande difette de

beaucoup d'autres nécefTaires aux affortimens , ce qui pro-

vient en partie de l'ignorance des étrangers dans la com..

pofîtion de leurs cargaifons,

(t) La plus grande partie du commerce des colonies ^

s'eft toujours faite fur les capitaux anglois.

A iij
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fera un avertiflTemenc durable pour leurs cornpa-

trioces. Le pouvoir folide de fournir a l'Amérique

Tes befoins , de recevoir Tes productions , & d'at-

tendre fes convenances, appartient tout exclufi-

vement à nos négocians. Si nous nous préfervons

d'une malheureufe précipitation , nous appren-

drons , à notre grande fatisfaâion
, que l'induftrie

angloife n*a aucune concurrence à craindre dans

les marchés américains. Nous remarquerons avec

plaidr que , parmi les états maritimes , la France

,

après tous Ces efforts , tirera le moins de bénéHce

de l'indépendance commerciale de l'Amérique.

Elle peut fe réjouir du démembrement de l'Em-

pire Britannique ^ mais Ci nous nous attachons au

vrai. Se fi nous fuivous la fagelïe de nos ancêtres,

il nous rede encore adez de vie & de vigueur

pour tromper fon attente ôc reftreindre fon am-

bition ( I ).

(i) Aucune circondance de la dernière guerre n*a pu

donner à la France Topinion de la Tupériorlté de Ces flottes,

de fes armées , ou de fes finances. La fu^penHon de fon

commerce, fz négligence Se l'abus qui a régné dans (es

armées , ont fait que fâ flotte n'a été viâorieufê dans au-

cune circonfiance. Quelque temps avant la fîgnature des

préliminaires, elle a fufpendu le payement des lettres tirées

par fes commiflaires en Amérique. L'Angleterre a toujours

réfîflé , & quelquefois elle a vaincu les puiffances mari-

times du globe ; & (es efforts feront aulfi glorieux dans

I
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Pour fe former une idée jnfte de la queftion

aûuellement agitée , & la décider raifonnable-

tnent , il faut examiner quels font les befoins db

l'Amérique , ce que ce pays-ci peut lui en fournir ,

ceux qu'elle ne peut tirer d'ailleurs à des conditions

avancageufes , & quelles font les produâions que

l'Amérique peut donner en retour. Cet examen

répandra de la lumière fur un fujet intérelTant

,

quoique peut être plus mal compris qu'aucun de

ceux qui peuvent être agités parmi nous. Les fairs

êc obfervacions qui fuivent étant feparément éta-

blis, feront plus aifément compris, Ôc probablement

ils feront plus mûrement conlidérés que f\ l'on en

parloit fur des bancs allez communément vuides,

à moins qu'il n'y ait s^ traiter une queftion minif-

térielle.

Les importations Ôc les exportations des états

américains, par pluHeurs raifons , doivent être en

général & pour long-temps les mêmes qu'elles ont

été ci-devant.

les annales de lliidoîre , que (es guerres les plus heureu(cs.

Les reflfources qui lui ont fait (iipporter une guerre û
éloignée, dans tant de différentes contrées & fî difpeii-

dieufe , ont été fupérieures à l'attente la plus hardie. Nos

avantages doivent fans contredit s'attribuer au nerf & à

refprit public de ce pays , 8i nos fautes , fpécialement en

Amérique , à la raauvailê conduite des individus 8c aux

erreurs dn parlcfflcnn
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Pour commencer par les importations d'Europe;

elles peuvent être divifées en celles dans lefquelles

la Grande-Bretagne rencontiera rarement quelque

concurrence, en celles pour lefquelles elle trou-

vera concurrence , & eu celles qu elle ne peut

faire avec avantage.

i

Articles sur lesquels il y aura a peine

LA moindre concurrence»

Lainages,

SuR cet article capital 6c de grande importance ;

l'Angleterre trouvera une très-petite concurrence.

Cl ce n ed: pour Tes draps fins faits en France , qui

ont l'apparence de la munie qualité que les draps

anglois. ils ont plus de luftre & font moins chers
;

mais ils pèchent par la folidité & la durée. La

France excelle dans les couleurs noires (i) , &: ra-

rement dans les couleurs mêlées ; mais l'Amérique

demandera très-peu de draps fuperfins , la con-

fommation de ce pays fera principalement en draps

(i) Les draps de France ne font pas aufli bien tlffus que

nos draps fuperfins , & étant d'un tifTu lâche & fpongieux

,

ils reçoivent une plus grande quantité de teinture & re-

tiennent mieux la couleur
,
particulièrement le noir.

' I
••
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1 fchellings la verge de trois pieds , il n'y aura

pas de proportion dans la quantité des draps chers

qui s'y commerceront , & celle îles draps corii-

fi muns & à bas prix ; en coiif-V|iience , comme la

plus grande partie des laines doit être achetée en

Angleterre , rarement vaudia-t'il la peine d'en-

voyer en France pour la petite quantité de draps

a 1 3 fchell. ^ d. & à 14 fchell. dont ils pourroient

avoir befoin j ils préféreront les draps fuperfins

anglois , dont la chereté ell au moins balancée

^^par leur qualité. Il n'y aura pas de concurrence

our les étoffes de laine d'autres efpeces & qua-

ités, telle^ue camelots, callimanco , shallons,

nrants. Sec. Les manufadures de Lille & de

uelques autres villes de France, ont tenté de faire

es camelots , des ferges, & quelques autres étoffes

Igeres en laine j mais elles font tellement infé-

leures
,
que les marchandifes angloifcs de même

pece, quoique chargées de droits ôc de frais,

nt préférées en France & dans les Pays-Bas Au-

ichiens. Quant aux shallons , étamines , & autres

fpeces d'étoffes pour doublures d'habits , ou tel

iUtre ufage , les manufadures de France ont eu

'qu'à préfent peu de fuccès. La laine étant de i
5

10 pour cent plus chère en France qu'en Angle-

rre , ( quoique la main-d'œuvre y foit à plus bas

ix), cependant tant que la laine continuera

être auflî chère , il n'eft gueres poflible que Içs
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draps communs , dont le prix doit être pluj pro-

portionné à la valeur de la matière première
, qu'à

celle de la main-d'œuvre, puiffentêtre donnés en

France i auflî bon marché qu'en Angleterre ; &
il e(l certain que jufqu'à préfent toute étoffe de

laine commune eft au moins de 1 5 pour 100 plus

chère en France qu'en Angleterre.

Dans ce moment , il y a à Londres une grande

quantité de demandes de France pour des mar-

chandifes en laine , aulH-bien que pour des étoffes

en foie de Spitalfîelds ( 1 ) , quartier de la cité peuplé

de réfugiés François.

Le prix commun des bonnes laines dans les pro*

vinces du nord de l'Amérique , étoit d'un fol

fterling la livre. Il y a quelques moutons dans cha-

cune de ces provinces , mais en petite quantité

,

(i) Plufteurs pecfbnncs font aftuellement en Angleterre

êr envoyées par la France , pour obfêrver notre procédé à

regard des troupeaux, afin d'acquérir des connoifTances

relatives i la laine. Elles peuvent obfêrver qu'il fera né-

ceflâire de changer le climat & tout le CyOême d'agricul-

ture en France, avant que ce pays puiffe produire quelque

laine pareille à la nôtre. La quantité de laine que produit

la France n'efl pas confidérable , lorfqu'on la compare i

fâ confommation. Nous pouvons en quelque la^^n juger

par les faifîes , de l'augmentation de la contrebande en

laines. En 1770» la quantité faifîe ne fut que de 31 liv<

En 1780, elle monta à itijS} livres; & en 178», i

i5>fi^ livres.

/'I

4

;4

/ion

loi
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excepté dans une partie de Rliode-Ifland Ôc dU

Conneékicut. Dans les provinces du fud , la laind

des moutons eft d'une qualité épailTe. Dans le

H nord , il eft difficile qu'il s'élève beaucoup de mou-

I tons ; la terre eft Ci long-temps couverte de neige

,

I que la dépenfe du fburage en hiver feroit trop

I grande.

|; Le fait fuivant prouve fans réplique la fupé-

I riorité des draps anglots fur ceux de France , dans

!• l'opinion des Américains. Lorfque la France accorda

] une fomme d'argent au congrès pour habiller les

'|, troupes américaines, &c. Laurens le jeune fut em^

i ployé pour y pourvoir ; mais au Heu de dépenfcr

I l'argent en France , il alla acheter en Hollande des

fdraps anglois, ôc les envoya en Amérique. Le mr-

igiiftre de la cour de France reçut ordre de fe

plaindre au congrès d'une conduite Ci ingrate Se

ijurieufc à la France -y mais M. Laurens fe juftiBa

n difant qu'il avoir été de fon devoir de faire dà

hn mieux avec cet argent, 6c que les draps an-

lois du même prix que ceux de France , étoienc

eaucoup meilleurs. Pour nous convaincre davan-

age de la préférence donnée aux marchandifes

^J^ngloifes dans les états d'Amérique , il ne faut qnt

ous rappeler que l'importation de ces marchan-

ifes de ce pays-ci , par différens canaux , fut Ci

rande pendant la guerre, que le miniftre de France

^cfidcnt à Philadelphie, fit à cette occafron plus
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d*une repréfentation , avant que le congrès y fie

la moindre actencion. On pafla donc r.n ade dé-

fendant les manpfadures de ce pays , fous certaines

peines j cependant elles continuèrent à être im-

portées en fi grande quantité , que la cour de

France fit à ce fujet des reprérentations au congrès,

^
menaçant de retirer fes fecours , fi on ne prenoic

pas des moyens plus efFedifs pour empêcher l'im-

portation dQs marchandifes britanniques. Comme
ces menaces furent accomp.ignées de fortes recom-

mandations de la part du dodleur Franklin , &
des autres commifiaires réfidens en France, elles

produifirent quelqu'efFet. On faifit quelques mar-

chandifes britanniques , quoiqu'importées par la

Hollande. Cette févérité eut lieu un peu plus d'un

an avant la paix. Dans quelques circonllances

,

les marchandifes faifies furent rendues aux pro-

priétaires. Avant ceci, les détaillans, &c. avoienc

coutume d'annoncer , comme marchandifes an-

gloifes, celles qui, dans le fait, étoient des ma-

nufaclures hollandoife ou françoife , ôc cela pour

les rendre recommandables aux yeux de l'acheteur.

Les émifiaires américains , & quelques perfonnes

parmi nous-mêmes , qui paroilTent également en-

nemis de ce pays-ci, ont eu l'adrelTè de repré-

fenter conftamment les manufactures de laines

,

aufii -bien que le pays même , dans un état de dé'

cadence ôc de ruine. Certaines branches de manu-

f

xt.
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faâure peuvent avoir éprouvé du déchet daijs

quelques endroits , mais d'autres branches ont

prefque quadruplé dans d'autres parties j on peut

avoir perdu quelques marchés , mais on en a trouvé

plufieurs autres dans la partie occidentale du comté

d'York, où font les plus grandes manufactures

de laine angloife. On fait par ade du parlement

,

pardevant les jugts de la fefilon du printemps

,

"Une déclaration du nombre de pièces & aunes de

% draps qui ont été foulées à différens moulins dans

le cours de l'année précédente. Par un ade de

1715 , les draps larges feulement étoient afTu-

jettis à ces déclarations , 6c le nombre total de

- pièces foulées dans l'année fuivanie, fut feulement

*|de 16,^91 j mais un ade de 1738 étendit cette

Vîébligation d'enregiftrer les draps étroits audibien

lue les larges , Se l'état des pièces de l'année fui-

ante fut en draps larges dq 42,404 pièces , en

|,*ltroits de 14,495. ^cs états du directeur font au-

thentiques & inconteftables. Tout bon Anglois

'erra , avec plaifir, dans ces états , l'augmentation
'

:onftante ôc prodigieufe de cette manufadiire.

Années. ^ Vilzes larges. Pièces étroites»

1738. . . . 42,404. . . . 14,495.

1748. . . . 6o,7(>5. . . . (î8,o8o.

17J8. . . . 60,39^. ' . . 66y^^6,
I7<Î8. . . . 90,o}(>. . . . 74,480.

»778. . . . 131,50^. . . . »Jl,629.
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Dans l'année 1778 , quoique la révolte de

l'Amérique fût alors à fon comble , & que , félon

quelques-uns de nos politiques , elle eût dû ruiner

nos manufaébires de laine , les états montèrent

plus haut qu'ils n avoient jamais fait auparavant.

Ceux de 1781 furent encore plus conHdérables.

Le nombre d'aunes fur l'état de 1778, fut en draps

larges de 59795,950 , en étroits de 2,74^,71 1. Les

états de Tannée 1782 , arrêtés le 25 mars der«

liier, furent en draps larges 4,^6^y^-;6 , en étroits

^,292,002. La mode dominante aéfcucUement de

porter des étoffes de Manchefter en coton & en

foie Se coton , doit avoir diminué a quelques

égards la confommation de nos laines dans ce

pays-ci , & prouve que l'augmentation ci-^elfus

doit avoir porté principalement fur nos exporta*

lions. Le bas prix de la grofle Ôc longue lai^e

n'e(l pas une preuve du déclin de la raanufad^ure
;

il efl: bien connu que la quantité de ces efpèces

de laine que produit l'Angleterre a doublé depuis

peu d'années. Pour Tintrodudliion 6c Tufage gé-

néral des pâtures artificielles , nos troupeaux ont

fort augmentés. De grands terreins dans ce pays,

qui étoient autrefois ouverts & en bleds , font

enclos aduellement ôc nourriffent des multitudes

de cet animal utile. 11 eft certain que les manu-

fadlures de laines communes ont augmenté. Le

prix de la belle laine eft confidérable, ôc s'eft élevé Kl
•4
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encore en dernier lieu , quoique les troupeaux qui

fournilTent cette belle laine fjient plus nombreux;

conféquemment les manufactures de cette efpece

de laine n'ont pas dinimué , mais bien celles qui

1 faifoient un grand ufage de la laine d'Efpagne.

% La France a, relativement a ces manufaâures
,*

I
un avantage fur l'Angleterre. San gouvernemenc

I çft tel qu'il peut employer des moyens plus vi-

;^ goureux pour prévenir les fraudes , fraudes qui

peuvent beaucoup plus nuire aux manufuâures bri«

tanniques , que ne fera probablement l'indépen»

dance de l'Amérique.

Manufaâurcs enfer & acier de toute efpèce;

Si nous accordions une remife de droits ou

me prime au fer étranger lorfqu'il eft exporté

,

'Amérique ne s'en fourniroit probablement guèret

fquc de la Grande Bretagne. Les manufaâures de

>.^ fer fondu ont eu un grand (Itccès dans quelques

Imparties de l'Amérique , les autres manufactures de

%fer y font en petit nombre, excepté pour les fauls

Imêc les haches 'y les dernières font préférées par

'|leur forme mieux appropriée â leur ufage » que

[celles qui font faites en Angleterre, Se elles fe

rendent plus cher ( i ). P'autres articles font acci-

il (i) On dit ^u« Us fauU k ÏH haches américaines font



«îenreîlement bien travaillés en Amérique par

d'habiles ouvriers, tous émigransj mais quoiqu'ils

fafTènt , la dépenfe en eft au moins trois fois au-

delTus de celle des mêmes articles importés d'Eu-

rope. Il eft très -connu que nous furpafTbns de

beaucoup tout le monde dans les manufactures de

fer & d'acier. Quelques articles peuvent être à

meilleur marché à Liège, on peut y avoir des clous

moins chers ; mais ils font grofliers & ne con-

viennent pas aux marchés américains. Les clous

de France & de Hollande ont été trouvés mal ma-

nufacturés , & d'un ftr calfant.
"

Une partie du fer anglois & américain eft d'une

quahté très - dudile , & indubitablement le fer

dudile & mol eft le meilleur pour faire du fil

d*archal & plufîeurs autres articles; mais il eft très-

mauvais pour faire des clous , des boyaux , des

ineillcures que les anglolfes , parce que les Américains y

emploient le meilleur fer étranger , tandis que les fabricans

anglois font négligeans fur Is choix des matières premières >

fe fervant du fer le moins cher ou du premier venu. Les

manufaâuriers en général font trop peu d'attention aux

matériaux bruts qu'ils employent , i leur bonté & pro-

priété. Quoique les haches de la Nouvelle-Angleterre aient

acquis une grande réputation , on en fit une grande quan-

tité de pareilles en Angleterre. Avant la révolte, elles furent

envoyées en Amérique , vendues pour haches de la Nou-

velle-Angleterre , & réulTirent aufTi-bien.

haches

,

[ped

feu
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haclies , des faulx , & piufieurs autres objets efîèn-»

liels
;
pour ceux-ci , il eft néceffàirc d'employer du

fer qui joigne d'autres qualités a fa duâilité'j il

faut qu'il foit d'un corps ou d'une contexture faine

>

ferme , durable Se forte j en particulier pour le?

outils tr^ichans , il faut qu'il foit de nature â fe

joindre avec l'acier , c'eft-à-dire que clans la fabri-

cation de l'outil il faut que le fer adherre Ôc

s'unilTe à l'acier , de manière à ce qu'ils fafTenc

un corps fain Ôc folide. Il eft connu & reçu qu'on

ne peut faire de bon acier qu'avec le fer de Suède
;

il eft naturel que ce fer foit plus propre à fé

joindre à l'acier : c'eft ce que l'expérience con-

. firme. Le fer de Suède fait les meilleures haches,

faulx , &c. Le fer de Ruflié vient enfuite pour

1 la qualité & la réputation ^ il eft très-propre pour

faire des doux , & tout ce qui ne demande pas

^îonâion à l'acier. Le fer qui n'eft que duâile ne

Ife joindra pas bien â l'acier ; le fer anglois, foiblé

^au froid , caffant, s*y joint mieux; mais fe calfànt

laifément au froid, il eft peu propre à certains

[outils.

Avant la guerre , il y avoît en Amérique très*

[peu de f^orges où l'on fabriquât des ancres , & un^

feulement à Philadelphie. .''.'•
- • " *

Nous n*avoris pas de branche de commerce plas

iutérelfante que celle de nos manufaâures.en fer,

& éepeiidanc à 1- appas du revenu, nous les'char*

fi
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geons de droits bien déplacés y il n*y a pas d'ai^f

ticle fur lefquels il ne fût plus prudent de les

laiifer fubllfter. I/impontion fur le fer étranger eft

de 1 liv. i6 fchell. li^ den. par tonneau importé

fur des vailfeaux conftruics en Angleterre , &c.

& de 5 liv. 7 fchell. i-^, den. fur des vailTeaux

étrangers ; ce droit produit fans doute confidéra-

blement. En 178 1 , on en importa de Ruilie Se

de Suède environ 50,000 tonneaux ^ mais fur

doute années communes , il ell calculé qu'annuel-

lement l'importation de la première n'excède pas

i^^ooo tonneaux, Ôc celle de la dernière i<^,ooo.

C'eft cependant un droit que nous devons en-

tièrement facrifier , ou accorder une remife â

l'exportation , nonobllant la pénurie de nos finances

dans ce moment. Il ne devroit point y avoir de

droits fur les matières brutes , particulièrement

dans ce cas-ci. La Rudîe , l'Allemagne & d'aucret

pays , qui ont le fer exempt de droits , vendronc

ï nseilleur marché que nous les produits de cette

fabrication , fur-tout aduellement ou la Suède Se

la Rudle pofsèdent des moulins à fendre & à rouler,

plus les matières premières font à bon marché

,

plus grand eft certainement l'avantage du manu-

fadurier & du pays , & on ne devroit pas charger

ces matières premières pour favorifer les mines

de fer d'Angleterre. Les matières brutes nous

valent mieux en retours que dei'or ; elUs enfantent

'«

i

le
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toutes les manufaftures. Au moyen dii droit ac-

tuellement exiftant , le fabricant de doux en

Rudle peut les fournir à 4 liv. le tonneau à meil-

leur marché que nous \ le droit de 5(î f. 4 den.

,

le fret 20 f. , l'embarquement & le débarque-

ment 3 f. 8 den. La Ruflîe en fait une grande

quantité pour fa confonviiation , Se ayant aékuel-

lement fupprimé le droit , elle peut bientôt vendre

à beaucoup meilleur marché que nous (i).

Les miniftres ne peuvent avoir de raifon valable

pour fe refufer à accorder une remife des droits

a l'exportation des articles de fer étranger manu-

facturé ; feulement ils pourroient penfèr que cette

opération donneroit lieu à la fraude & à l'ex-

il portation d'articles de fer anglois manufaâuré

,

'% fous le nom de fer étranger \ il vaudroit mieux

accorder une remife , ou prime , égale au droit

impofé fur le fer étranger , à l'exportation de tous

articles en fer manufacturé , foit qu'il foit étranger

(i) Sous la loi exilante, les Ruffes peuvent importée

«n Angleterre, & enfuite exporter aux Ecats d'Amérique,

telles de leurs marchandifes en fer ou acier travaillées 8c

faites chez eux , malgré les droits exorbitans (ùr l'impor-

tation dans ce pays-ci, ces droits étant tous reAitués ( par

le drambak
) , fur l'exportation à un pays étranger , ex-

cepté la moitié du vieux fubfîde ; en conféquence , les Etats

d'Amérique feront dans ceci fur un meilleur pied que no$
propres colonies , fi la loi n'eil pas changée.
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•u angloîs > (ceci encouragera audi la fabrîca^

%ion du fer en Angleterre) j c'eft ce que l'on a

accordé à rexportacion des fucres anglais raBnés,

& des marcliandifes en foie , en coiifideracion des

droits que payent a leur importacion les fucres

bruts ôc la fuie. En accordant une prime ou re-

rtiife à l'exportation , environ la moitié des droits

nous relieront j car fur 50,000 tonneaux imf»o. tés,

on en exporte feulement de î 5 à io,ooo manu-

^ÛUrés. Quant à rendre le droit fur la portion

.exportée , il fe perdroit naturellement li nous

{)erdions le commerce d'exportation ^ ce qui ne

manquera pas d'arriver bientôt , Ci nos manufac-

tures en fer continuent à être chargées de droits
;

(î il fe perd une fois , il ne fe recouvrera pas ai-

fément. 11 fe fabrique en Angleterre de 50 à

<?o>ooo tonneaux de fer en fourneau , & de 1 f â

10,000 tonneaux en baire. Le fabricant de fer

imglois fouhaitera certainement que les droits

reftent tels qu'ils font à préfent ; mais nos mines

de fer ne peuvent être un objet d'affe^ grande

conféquence » ôc l'adminiftration ne rifqueroit pas

la plus importante branche de commerce pour

l'avantage d'une feule dalle d'hommes ; le fer

étranger fur-tout étant d'une qualité bien fupé*-

rieure , le notre deviendra plus mauvais , Ci l'ha-

bitude de le faire avec du charbon éteint au

lieu de diatbou d^ Wi$ s'augmente. Le fer fa<»

€nt

lui

::!!
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briqué avec du charbon éteint a été trouvé jufqu'â

préfent d'une très-médiocre qualité , & une grande

quantité de l'efpcce appelé Rouge-Court , la plus

médiocre de tous 5 il perd près d'un tiers de fon

poids en le travaillant , il Ce fend comme le métal

fondu fous les coups du marteau. La quantité du

fer fabriqué en Anj»leterre avec du charbon de

terre augmente beaucoup , & diminuera les im-

portations de cette matière.

Avant la guerre , de grandes quantités de doux

furent faites de fer étranger , & ejcportées de

Glafcow aux provinces du fud de l'Amérique ; Sc

quoiqu'ils futfent de 1 5
pour 100 plus chers que

I des doux de fer anglpis envoyés de Briftol , &c,

I cependant ils furent toujours préférés en Amé-
rique , â raifon de leur qualité fapérieure j & en

îcoîifequence , fi la matière première n*eft pas

affranchie des droits , pliifieurs articles fabriqués

avec des fers étrangers feront perdus pour ce pays-

\çi , le fer anglois ne pouvant y être fubditué

,

particulièrement dans la fabtication des différentes

;
fo. tes d'acier , qui furent autrefois un article im-

V^enfe de nos exportations d l'Amérique. On a

anufaduré du fer de Suède en Angleterre , Sic

uoiqu'il fut arrivé en barres comme ci-devant

,

ependant la remife ne fut point accordée.

Le coût d'un tonneau de fer eft de 10 liv. i

ho liv. 10 fchel. Les droits, le fret, la charge 6ç

B iij
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ta main-d'œuvre , rapportent â ce pays-ci de x i U
il 45 liv.

La valeur totale d*un tonneau de fer étranger

manufaâiiré en Angleterre , eft , félon l'efpèce de

tnanufadbure , de 21 liv. à 5<». C*eft-à-dire, un

tonneau de fer quand il e(l manufacturé en

Barres, vaut 11 lir*

Cercles 21

Verroux 24
Ancres 30

Cloux 1%

Hoyaux , haches , &c 42

Enclumes 42

Fer-blanc 5^

L'acier de 24 à 5<?

15 a 20,000 tonneaux fe manufaâurent an-

nuellement pour l'exportation , le tonneau eftinié

à 28 liv. prix moyen entre 1 1 liv. & 45 (le plus

bas & le plus haut par tonneau. ) Ces 15a 20,000

tonneaux produifent à ce pays-ci un profit annuel

de 484,500 liv.

Le fer importé en Irlande paie feulement 10 fch.

par tonneau \ le fer importé en Angleterre paie

,

comme il a été dit ci-deffus, 5<> f 4 den. : il n'y

a de remife dans aucun des deux pays fur le fer

étranger manufacturé ; mais l'Irlande a mis un

dfoit fur le fer manufaduré exporté aux colonies^
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lequel droit, ajouté à celui de lofchel. par ton-

neau fur le fer brut importé , eft égal aux charges

que fupporte le fer anglois manufaduré , & cal-

culées de manière que celui-ci fe trouve au pair

de celui d'Irlande pour l'exportation. Il eft vrai

que les Etats d'Amérique ne font plus colonies

britanniques, & qu'en conféquence l'Irlande peut,

lans manquer au pa6le , y envoyer fon fer manu- •

faduré , exempt de droit j c'eft une raifon de plus

pour fupprimer les droits fur l'exportation. Les

charbons & les moyens de manufacturer le fer

font toutefois fort en faveur de l'Angleterre.

Nous devrions fupprimer tous les droits fur les

munitions navales , & le fer eft un des principaux

articles de ces munitions. La Ruflie peut nous

faire un avantage fur les articles qu'elle peut tirer

à aufli bon marché , ou à meilleur marché des

autres pays. Comme les lainages , pour le préfenc

nous avons perdu l'habillement de l'armée Rufle

,

( excepté celui des gardes
) , par les abus de nos

manufadures , principalement en étendant trop le

drap , d'où il réfulte qu'il fe retire extrêmement

à l'ufé. Notre traité de commerce avec la RufHe

expire en lyîô, Puiftions-nous efpérer qu'avant

ce ternie les difputes politiques laiftent le temps

a nos miniftres de donner attention à cette très-

intéreflante affaire. Notre commerce eft & fera

toujours conHdérable avec la Ruflie. Elle n'a pas

Biv
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ftHèz d*habîcan$ pour entretenir des manufaâures;

elle ne peut lutter avec nous dans les entreprifes

de commerce j fes efforts , comme puilTance ma-

ritime , n ont & n*auront aucun fuccès ; fes ports

étant fermés (îx ou fept mois de l'année par les

glaces, elle naura jamais un grand nombre de

matelots. Les articles que nous tirons d'elle nous

font très-nécelTaires. Le commerce que nous fai-

fons avec elle , eft plus en notre faveur qu'on ne

l'a d'abord imaginé. Tous les articles que nous

tirons de la Ruflie , excepté les toiles, nous arrivent

bruts; prefque tout ce que nous envoyons en retour

eft manufaâuré , même fon propre fer. Si la con-

duite des Etats d'Amérique nous invite â adopter

la Ruflie à leur place , & à donner à fes produc-

tions l'avantage que nous accordions aux leurs

,

elle peut nous être infiniment plus utile qu'ils ne

nous ont jamais été. Elle nous coûtera beaucoup

moins ; & la durée de nos crédits pour ce qu'elle

reçoit » fera de moitié plus courte.

Acier en barres,
< -,

^

-

L'acier fe fabrique dans très-peu d'états amé-

ricains. On n'en fait pas â New-York , dans Je

New-Jerfey , ni dans la Penfylvanie , provinces oi\

fe fabriquent beaucoup d'ouvrages en fer. On y

importe une granc' quantité d'acier d'Angleterre

-

êc d'Allemagne. En derniec lieu l'acier «nommé

i.i
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Acier d*AlIemagne , a été porté i une grande

perfeûion en Angleterre 'y il eft fait avec le fer

d'Argon , que les Anglois achètent en totalité d«

Ja Suède.

Porcelaines & marchandifes en terre,

La demande de cette efpèce de marchandife i

fté considérable & augmentera , excepté pour îef*

>èce la plus groflière. L'importation en a été Be

ioit être faite de l'Angleterre , à raifon de fa qua*

|ité & de fon prix. On a fait à Bofton & à Phi-»>

idelphie àts tentatives pour manufacturer cee

rticle -y mais elles n*ont pas réufli. Auparavant on

>riquoit des fayances communes en Géorgie , &
[us récemment dans la Caroline du fud y mais il

aufli aifé de porter des poteries de TAngleterre

états du nord de l'Amérique , que d'en portée

états du fud â ceux du nord , & le haut prii

la main-d'œuvre en Amérique donnera lavan-

\t i l'Angleterre. Quoi qu'il en foit , l'efpèce de

illoux très-nécefTaire d la fabrication des pote^*

^t de la meilleure efpèce, ne fe trouve qu'en

^ite quantité dans l'Amérique du nord. La por«

laine des Indes & de Chine eft quelquefois â

hlleur marché en Hollande qu'en Angleterre^

Amérique en tire de l'efpèce la plus commuai
Sainte-Croix

; mais la confommation d^ lu

rcelaine de la Chine eft peu confidérable e«

i \
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Amérique ,
par conparaifon a celle des potetîet

angloifes , & elle diminue tous les jours depuis

l'amélioration des dernières.
,

Verreries. - - ,

.

.... / . .

L'importation des miroirs , des verres 1 boire i

$C d'autres fournitures en verroterie , quoique

montant fort haut , ne peut fe comparer à l'im-

portation & a la confommacion des verres pour les

fenêtres. Excepté les glaces de Hollande ( la quan-

tité de la plus grande efpèce qui fe tire de France ..m

eft de peu de conféquence) , il n'y a nulle part V|

tn Europe aucun article de verrerie qui convienne, si

aux marchés américains , autant que la verrerie

angloife. On travaille en verrerie dans la Penfyl>

vanie ; on fait de mauvais verres pour les fenêtres

dans le New-Jerfey j mais excepté des bouteilles,

encore s'en fait-il peu , jufqu'à préfent il ne s'eft

fait en Amérique qu'une très-petite quantité de

verroterie. Jufqu'ici ces manufactures y ont été

établies par des ouvriers allemands. Une manu*

faâure conHdérable de verrerie a fait faillite]

^
Bofton il y a pluiieurs années. L,e manque de ( fline

glaff) pierres à fuHl en Amérique , fera toujouri (^

un grand défavantage pour la fabrication de cet

article ^ on n'y a encore découvert aucune terre

propre a faire les pots en ufage pour la fabrication

^11 verre j celle donc ons'eft fervi jufqu'à préfent

i

ilii i



( ^7>

les potetlei

ours depuis

rres i boire i

ie ,
quoique

parer à l'im-

erres pour les

ide ( la quaa-

ire de France

a nulle part

qui convienne,

le la verrerie

[ans la Penfyl-

ur les fenêtres
*

des bouteilles,

ent il i^e s'eft

e quantité «le

ires y ont été

i. Une manu-

fait faillite 1

inque de ( flin«

, fera tou)our$

ication de cet

aucune terre

la fabrication

[qu'à préfcnii

fet effet , au moins dans les provinces du nord , f
a été importée de la Grande-Bretagne. L'impor-

,. tation des verres à boire anglois en France , eft

très-confidérable. • ^ i.

Bas. *

Dans les états d'Amérique il fe fait une grande

confommation de bas de laine , de fil & de coton y

pil s'y confomme très-peu de bas de foie en propor-

tion : ceux de laine , de fil & de coton ont été de

[feront très-probablement importés de la Grande-

retagne. Les bas de foie anglois font préférés;

au moyen d'encouragemens convenables , nous

n fournirons prefque toute l'Amérique. Les meil*

urs bas de foie anglois font actuellement très-

cherchés , même en France. Une grande quantité

bas de laine commune , de même que de coton

de fil, fe fait en Amérique j cependant M. Otis,

ui n'eft point du tout porté à déprimer ce pays-

,. affuroit qu'il n'y avoit pas afTez de laine du

rCi de toute l'Amérique , pour fournir une pairt

e bas à chacun de fes habitjins* - : i:-. >v

/ Souliers,

L'importation des fouliers d'hommes n*a jamaît

té confidérable en Amérique , excepté dans la

'^irginie, dans le Mar^land» dans les Çarolinef

,
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& la Géorgie ; mais celle des fouHers de femmes^

a été 6c doit néceifairement continuer dëtre con-

fidérable , & fe fera principalement de la Grande-

Bretagne (i), jufqu'à ce que quelqu'autre nation

de l'Europe ait appris Part de manufaâurer ëc de

travailler le cuir aufli-bien qu'elle. Quant à pré-

fent , celle qui en fait le plus à cet égard eft en-

core bien loin des Américains eux-mêmes dan9

cette branche. Les femelles font meilleures en

Angleterre , parce qu elles font mieux tannées , Se

en en importoit une grande quantité d'ici. L9

bœuf fe tue trop jeune en Amérique , pour que

Ùl peau puifTe faire de bons cuirs à femelles.

L'Amérique n*eft pas allez en fonds pour fubvenir

si la manière de tanner les peaux comme en An«

gleterre , où elles reftent beaucoup plus long-temps

dans les (otTes des tanneries , 6c les tanneurs àmé*

xicains, pour hâter le procédé» employent trop de

chaux. Les peaux pour les empeignes de fouliers

ibnt à-peu-près audî bonnes en Amérique qu en

Angleterre. En 176^ , it,50) livres de peaux

,

coûtant au port de rexportation 9 den. fterl. par

(i) On fait à Mairachufett, particulièrement i Lycon,

vue grandie quantité de fouliers de femmes ,
quelques-uns

pour l'exportation aux îles angloifei & étrangères ; nnaii

Téroffe, telle que la callimanes, iic» Ut bordures flcdou^

^lurtt Yicnnenc d'Angltierre.

.
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Boutons. .

*>

Lorfque l'Angleterre en fournit une partie de

irEuiope » on ne peut demander d ou les Améri-

:ains les tireront , 6c cette manufacture fera une

les dernières qu'ils tenteront d'établir chez eux

,

l'en valant pas la peine.

Chapeaux. '-''
;

• î^

Les Américains pourront fe fournir eux-mêmes

le chapeaux de caftors qu'ils préfèrent â ceux dec

rangers ^ ils font d'une belle efpèce j mais ils ne

;nnenr pas auffibien la teinture que ceux d'An«-

»terre, fuit â ralfon de la condenlîté de leu^

cure , foit par l'inexpérience des ouvriers ^ il^

iiJ||lfont pas agréables â l'ufé étant pefans & roides.

41^ Américains font très peu de chapeaux de feo*

, ni ne peuvent leur donner un beftu noir. Le
it prix de la Uine ôc de la main-d'œuvre dane

états d'Amérique , les engage À tirer du dehore

chapeaux de feutre & communs. \( hitehavea

fon voiiînage peut vendre cet article â un prix

|uel les Américains ne pourront les manufaâurec

:i i des Hècles , & comme la laine eft â meil^

\r marché en Angleterre que fur le continent y

fabricans anglois pourront donner cet arcidf
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â plus bas prix. Les poils de chèvres & peaux de

lapins donc on fait ufage dans la fabrication des

chapeaux communs, dans quelques pays, font plus

chers que la laine.
, , , ^ ,

Coton ou manufactures de Manchejier

de toutes ejpèces.

Ces articles forment enfemble une branche très-

capitale d'importation dans les états d'Amérique
j

excepté à Rouen en France , il n'y . a pas de ma-

nufadure de cette efpèce plus conHdérable en

Europe. Les manufaâures de Rouen , quoiqu'infé-

-rieuces aux nôtres , font bonnes \ mais jufqu'à pré«

fenc plus chères que celles de Manchefterde près

de 20 pour 100. Ce qui a valu i la dernière la

préférence dans les Pays-Bas, en Hollande, en

Allemagne , & plufieurs parties de l'Europe j ce

fera de même en Amérique. Quoique la main-

d'œuvre foie à bas prix en France, & qu'on puiffe

!y avoir le coton an même prix ou à meilleur

marché, Thabilecé des Anglois & la fupérioricé de

leurs matériaux leur donnent un grand avan-

tage (i). En 1780, lorfque nous fuppoHons notre

(i) Les fntrchandlfes de Manchefter font portées d'Aii'

gleterre en France, & vendues comme marchandife; fraih yi

^oifci. , •
•
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Commerce fouffrant de la guerre, quelques-uns

des principaux négocians de Manchefter furent

d'opinion qu'on auroit pu employer à cette ma-

nufaâure 10,000 hommes de plus, fi oa les eus

trouvés.

Merceries & marchandifeizde modes*

• >..• > .1 iîffl V'.if

Les meilleurs rubans de fil grands 6c petits^

le beau fil , viennent de Flandres & de Hol-^

lande j mais les rubans de fil communs angloif

>nt à meilleur marché , ainfi que toutes les ef-

>èces de liens de laine , jarretières , gros fil Ôc foie

coudre. Nos jrubans de foie font faits de foie

|e Turquie , du Bengale , de,U Chine , de un peu

l'Italie {i). L'Angleterre en envoie quantité mêmç
France. Et là , où la beauté & bonne qualiré

^nt en recom^an;datioi^, les rubans anglois onc

préférence fur toute l'Europe.. On a remarqué

ms les premières éditions de ce livre, que lef

ibans communs de France ayoient l'avantage :

lais il paroû que la grande abondance & le bon
ïarché des foies apporté^ du Bengale par notrç

tmpagnie des Indes , met les fabricans angloif

état de l'emporter fur la France,, même fur

(0 On toMpté qi/il ft manuftaure annuellement daitt

9V«ntr/,i]dBirttbaot pQOt «tvirpiif00,990117. . . .».;
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rarticle commun des rubans noirs. La compagnie

des Indes débite à chacune de fes ventes ( elle en

fais deux par an ) environ 5,500 balles de foie de

kt Chine Se du Bengale» chaque balle de 150 à

500 liv. L'importation de foie du Bengale aug-

mente beaucoup j elle eft fort améliorée. La com-

pagnie des Indei a le mérite d'avoir envoyé dans

rinde des perfonnes chargées d'inftruire les naturels

dans Fart de dévider leurs foies. Il faut exciter

pat tous moyens d'encouragement la compagnie I

à continuer cette ample importation de matières

brutes , fon effet fera d'étendre nos utiles manu-

faéhires en foie , 6c d'autres manufactures de foie

inêlée ; en faifani de Londres le marché des foies

crues 'y elle nous fera ce^er de payer à l'Italie une

balance considérable pour cet article. La foie

d^Italie , en général , nous vient filée 6c prête â

être manufaéhiréè ; toute la foie de îa Chine &
du Bengale nous vient fans être travaillée , ce qui

èil d'un grand aVahtiagé pour nos moulins à foie.

La foie de la Chiné eft fùpériéure â ceWè du Ben^

^ale ; on s'en fe^t beaucoup pour fes gaz6s. On
dit que la France produit environ les trois quarts

de la foie qu'elle' emploie , 6c elle n'en exporte

pditit de cruei. L'^Ëfpagne , dit-on-, produit ce

qtt'eUe confomme , & d'une excelleme qualité. La

franoe petK nous riv4i^er for ï%s modes, noires Se

fatins -y xnaif joiqu'à piéfisnt» nous «vous dat»rarr

di
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de les finir , ainfi que les rubans , une fupérioriré

que la France n'a pas atteinte encore. Pour les

petites étoffes de foie , nous avons l'avantac^e. Kos
gazes font meilleures , Se moins chères. Les Amé-
ricains , comme ils ont toujours fait , tireront

leurs modes d'Angleterre. Les mouffelines auiîî fe

tireront d'Angleterre en quantité raifonnable.

Manchefter commence à lutter , fur cet article &
le nombre de {es manufadures , avec l'Inde. L'An-

gleterre fournira les épingles , aiguilles , & autres

petites marchandifes , à auiîi bon compte qu'aucun

autre pays.

Vaîjfdle en étaîn ou fer blanc , plomb en

Jaumon & en feuilles , cuivre en feuilles

& travaillé en ufienjiles de cuijine &
% autres,

'

^

L'Amérique tire de l'étranger une grande

uantité d'étain en feuilles , pour le fabriquer en

iftenfiles de cuiHne Ôc autres , ainfi que du plomb
tn faumon & en feuilles j elle en fera encore

\e plus grandes demandes à l'avenir. Ces articles

le peuvent fe tirer que de l'Angleterre avec

luelqu'avantage. Quoiqu'on puiflTe avoir \q cuivre

put à meilleur marché en Suède qu'en Angle-
^rre, ou des mines de cuivre d'Amérique, ccpen-

»nt la chèreté de la main-d'œuvre dans les états
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d'Amérique, les engagera à acheter cet article

manufaduré en Europe , & à l'y importer brut j

conféquemment les fabricans anglois auront la

préférence. Les Américains ont fi peu de mar-

chandifes à fournir à la Suède , ni à aucune parrie

du nord, que les marchandifes de la Baltique

peuvent être importées, avec plus d'avantage pour

les Américains , par l'Angleterre , que s'ils Its ti-

roienr diredement de ces contrées j fur-tout fi

,

comme on ne l'a pas fait jufqu'à préfent , on ac-

cordoit une remife de droits fur l'exportation de

tels articles. Le colonel Chifwel a ouvert une

mine de plomb fur la frontière de la Virginie ( â

Augufta ) j mais l'entreprife n'ayant pas répondu à

fes efpérances , elle a été abandonnée. On a fouillé

aufli d'autres mines de plomb dans d'autres par-

lies de l'Amérique, aucune n'a jamais réuflî. On
dit qu'il y a des mines de plomb fur l'Ohio &
le MiAiHipi ^ mais la grande dépenfe du tranfport

du minéral , ou celle du rafinage pour le rendre

marchand , empêcheront qu'on ne les exploite

d'ici à plufieurs fiècles.

Couleurs pour les peintres»

Dans les états d'Amérique , les maifons 3c autres

bâtimens font en bois , excepté dans les grandes

villes , circonftance qui y nécedice une grande

€<dnfommation d'huiles & de couleurs. On fait

/.
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un peu d'huile dans quelques-unes des pro-

vinces, avec ce que Ton tire de la femence du
chanvre , en la nétoyant pour l'exportation • la

quantité en eft mince comparée à la confomma-

tion 'y mais les couleurs doivent y être portées.

Le blanc d'Efpagne , le blanc de plomb , & les trois

quarts des ingrédiens qui concernent la peinture

étant à meilleur marché en Angleterre qu'ailleurs,

il faudra les tirer de là. Avant la guerre , l'An-

gleterre fourniflbit à l'Amérique une grande quan-

tité d'huile de lin. ...
>>^^i:

Cordages & fournitures des vaijfeaux^

L'Amérique manufacture une quantité confi-

dérable de cordages \ mais elle tire de l'Angle-

^terre lU moins la moitié de ce qu'elle en confomme.

.es cordages des provinces du fud font mal tra-

vaillés ; ils s'étendent prodigieufement. La RuHie

[en fait une grande quantité pour l'exportation, &
[nous rivalifera fur cet article , fi nous ne fup.

[primons tous les droits fur le chanvre &c fur le

goudron , pour nous mettre en état de fournir

[l'Amérique à meilleur marché. Nous importons

mnuellement de 15 à 25,000 tonneaux de diffé-

rentes fortes de chanvre de Pétersbourg fur àes

railfeaux britanniques. Les Américains préféreront

^s cordages anglois, & l'a^orciment convenable

Ci;
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de fournitures des vaiflTeaux ne peut fe tirer d'ail-

leurs. Le cordage d'Hollande, deftiné à Texpor-

ration , ne vaut rien du tout , étant fait de chanvre

inférieur & de vieux cables \ mais celui qu'ils Font

pour leur propre ufage eft trcs-bon. Il y avoir au-

rref^is une prime fur le cordage \ il feroit d'une

bonne politique de la faire renaître pour quelques

années îufqu'à ce que le commerce américain

foit fixé dans fon ancien canal. , . .

Bijouterie y argenterie, & articles d*ornement

aujjî'hien que d^utilité , des manufaàures

de Sheffieli & de Birmingham, boucles^

chaînes de montres , &c. '

.
.;

Ces marchandifes feront importées de la Grande**

Bretagne. En France j elles font ou trop chères,

ou trop mal deflînées & finies , pour convenir aux

Américains. Les fabricans anglois ont fi bien réuflî

à unir le folide & l'utile à l'élégance & à l'appa-

rence ,
qu'ils ont la préférence même en France.

Matériaux pour les carojfiers , felUers
•'' & tapijfiers»

Ces articles feront tités d'Angleterre , auflî-bien

que ceux qui concernent l'ameublement des mai«

fons 3 iorfqu'ils ne feront pas manufaâurés ea,

il



(37)
Amérique y les matériaux au moins y feçont pris.

Les meubles , en grande partie , font trop volu-

mineux ; mais tout ce qui s'en tirera d'Europe ,

fera pris en Angleterre.

Médecines & drogues.

Elles feront importées de la Grande-Bretagne

en préférence de tout autre pays , a raifon de la

I

connoifTance qu ont les apothicaires , médecins ôc

chirurgiens américains, ( dont la plus grande partie

[font nés ou élevés en Angleterre ) , de la méthode

le ce pays-ci
, pour fe les procurer & les préparer

,

à raifon de la pratique lîmilaire de la méde-

cine Ôc de la chirurgie dans les deux pays. Avant

guerre , l'ufage ^cs remèdes de charlatans étoic

ind dans ks colonies du fud , & formoit un

rticle de commerce confidérable.
i'

Commerce avec les Sauvages,

En général , les marchandifes qui conviennent

commerce avec les Sauvages , peuvent s'acheter

j

meilleur marché en Angleterre ; elles confident

rincipalement en gros draps , coutelleries, fufils,

)udre à tirer , grains pour des coliers , couleurs,

frretières , rubans , coliers , bracelets , & légers

rnemens en argent & autres métaux. La France >

rok autrefois ce commerce j mais depuis la perte;

Çiij

%
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du Canada , elle l'a abandonné , Ôc il lui {croît

ailèz difiicile d'en Faire revivre les difïérenres ma-

nufadures. Une partie confidérable de ce com-

merce fe fera par la Floride de l'oueft pour les

Sauvages des crceks fupérieurs.

Livres*

C'eft un article conddérable de l'exportation

de l'Angleterre à l'Amérique , & il continuera

tant que la main-d'œuvre y fera auffi chère

qu'elle l'eft, & que le langage y fera le même
que le nôtre. Les Américains peuvent avoir les

livres communs & d'école â meilleur marché en

Angleterre
, que s'ils les faifoient imprimer chez

eux ou les tiroient d'Irlande. Les livres nouveaux,

dont il faut payer cher le manufcrit à l'auteur,

peuvent être imprimés avec avantage en Amé-

rique, où on peut les avoir \ meilleur marché

d'Irlande. Avant la guerre , on envoya â Bojlon

une immenfe quantité de Bibles à 20 f. la dou-

zaine \ ce qui fît un article confidérable de com-

merce. Si les Hollandoisparvenoient d nous rivalifer .^

dans l'impreflion des livres anglois , il faudroic

fupprimer les droits fur le papier pour les livres ^^

exportés.

»
;i

1?"

•t*
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Sous LES jiRTlCLES SUIVANS IL PEUT

Y AVOIR CONCURREIiCE»

Toiles,

VjET article eft un des plus importans pour les

intérêts des manufaâures & du commerce de la

Grande-Bretagne Se de l'Irlande ^ il demande la

plus férieufe attention ; & il y a apparence que

l'exportation que nous en ferons en Amérique fera

en proportion de la fagetfe des réglemens qui

|doivent être faits fur cet objet.

On importe d'Angleterre en Amérique des toiles

e tout prix , depuis 4 fchellings la verge juf^

[u'aux moins chères ; mais les toiles blanches, donc

|ufage ed général pour le lin||^e corps , draps

le Ht, &c. fe vendent 1 fchenTp à 10 den. la

^erge dans la Grande-Bretagne ou l'Irlande. Les

loiles au-dclTous de ce prix font grifes , ou d'un

)lanc gris, particuHèrement celles d'Amnbouck,

lont on emploie une grande quantité pour les

[hcmifes des nègres , culottes de matelots , facs

tous autres ufiges auxquels on emploie les groffes

>iles. Autrefois les planteurs n'employoient gucres

|ue des toiles d'Amabouck pour leurs efclaves ,

|ufqu'à ce qu'on eue accordé une prime de i; dQvu

C iv

II

f
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par verge fur toute toile angloife Se irlandoife de

la valeur de 6 deii. , & n'excédant pas i fchel.

6 den. exportée aux colonies.

Cette prime a donné un fi grand encouragement

aux manufadures de grolTes toiles , dans les dif-

férentes parties de la Grande-Bretagne , de l'Ir-

lande , Se particulièrement de l'EcolTe
, que les

négocians ont trouvé qu'ils pcuvoient exporter les

Ofiiabruck Britanniques , avec autant d'avantage

que les Ofnabrucks Etrangers j & les premières

étant plus maniables ôc beaucoup plus agréables

â l'ufé (i) , elles ont acquis une fi grande préfé-

rence , que quelques années avant la guerre , la

confommation des toiles allemandes d'Ofnabruck

étoit réduite à peu de chofe par comparaifon h ce

qu'elle avoit été. Peut-être peut-on donner une

autre raifon de la préférence qui paroît avoir été

donnée aux toiles angipif^s. Les Allemands en gé-

néral blanchi (Tent un peu leurs toiles d'Ofnabruck,

6c dans cette opération ils emploient de la chaux

(i) Les maîtres ne sVmbarafTeroIent peut-être 4ue fort

peu relativement à l'habillement de leurs efclavcs , qu'une

îbrte d'Ofnabruck foit plus agréable à Tufé qu'une autre ;

mais il faut obferver
, que près des deux tiers de toutes les

toiles communes portées par les nègres étoient achetées

par eux-mêmes avec l'argent qu'ils gagnoicnt piir leur

induflric 8c aux heures de leur \olC\Tt Cela écoit ainH au

moins dans quelques*un$ des iuis.
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qui généralement nuit à la toile. Il eft probable

que les Américains donneront toujours la préfé-

rence à celles de nos toiles en ufage pour linge

de corps , non-feulement par l'effet de l'habitude

,

y ayant été accoutumés depuis long-temps j mais

auflli parce qu'elles font mieux blanchies Ôc plus

proprement préparées pour la vente. D'ailleurs les

toiles fines des Pays-Bas font très-fujettes â fe

couper en les portant j ce qui doit s'attribuer à ce

que le fil eft trop durement retors. La remife der-

nièrement accordée fur les matériaux dont on fe

fcrt pour le blanchilTage , foulagera confidérable-

[ment les manufa(5lures de toiles Ôc de coton , par-

ticulièrement les fils de toute efpèce.

hhi- i onobftant la grande confommation des

)ile> Angleterre & d'Irlande , l'Amérique en

Mifomme auflî une grande quantité d'étrangères.

In particulier d'efpèces avec lefc]uclles il efl a

Iraindre que nos manufaâures ne puilTent entrer

^n concurrence *, foit à raifon du bas prix de la

lain- d'oeuvre, foit parce que les matières pre-

lièrcs croiffent dans les pays d'où elles font ex-

)ortées, ôcc. L'Amérique ne peut tirer les toiles

le. Ruine Se d'Allemagne à auflî bon marché par

I Angleterre que par la Hollande, à raifon des

Iroits & autres frais de ce pays-ci. La Ruflîe n'en-

rera en concurrence que pour les draps de lirs Se

\toiUs toiles j objets qui , ayant la guerre > firent

'

f'I
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toujours une partie de chaque cargaifon bien

adbrcie pour rAmérique. Pour ce qui regarde les

draps, en 1781 il en fut importé de Ruflie en

Angleterre 15,000 pièces. Si donc nous n'avons

pas l'avantage folide de manufadurer nous-mêmes,

notre premier objet certainement doit être de

tâcher de nous a(ïurer la fourniture de ces articles

pour les marchés américains , & par-là nos négo-

cians feront les profits de l'importation & de

l'exportation , nous participerions alors à ce tran(^

. port & les vailTeaux américains auroient moins

!•

d'occaHon d'aller dans les autres pays. Mais cet

objet defîrable ne s'atteindra qu'en otant tous frais

ôc droits autant que pofTible. Les négocians bri-

tanniques devroient avoir permiflion d'importer

& garder dans des niagaiins publics toutes les toiles

que nous ne pouvons pas fournir ôc dellinées â

l'exportation , fans être tenus d faire le dépôt d'au-

cune partie des droits. La prime .iccordée aux

toiles d'Angleterre & d'Irlande dçvroit au moins

pour quelque temps être continuée. En la retirant,

nous pourrions hafarder la perte de cette branche

étendue de nos manufudlures , nous priverions un

grand nombre d'hommes induftrieux des moyens

immédiats de fe foutenir & leur famille. Les ma-

nufactures de toiles en France font au deffous de fa

propre confommation ; elle en tire beaucoup des

Pays Bas Autrichiens ôc de TAllemagne.

I i>i
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. ;. Toiles à voiles.

Les états d'Amérique en importent de tome

efpèce ; la RuHie a l'avantage fur les efpèces

dites Rudîa Duck & Raven Duck , à raifon de

leur propriété de fe conferver dans l'eau j mais

quand on les eût chargé de droits a leur impor-

tation ici , elles devinrent audî chères que les

toiles à voiles angloifes. Depuis peu rcxportation

des voiles rufTes d'ici a l'Amérique a prerque

celTé. Le Ruflîa Duck eft plus cher en Angleterre

qu'en Hollande d'environ 6 fchel. par pièce de 3<?

verges , à caufe des droits & autres frais que nous

tdevrions baifler, autant que cela ne nuira pas à

»os manufadures de toiles. Dans le printemps de

l'année 1783 , le Ruflia Duck fut ii rare en An-

gleterre
, qu'on payoit jufqu*à j liv. fterl. la pièce

[ui fe vendoit auparavant 55 ou 40 fchel. Il eu

réfulta beaucoup de demandes pour des voiles an-,

loifes
, qui ont une prime de 1 den. par aune à

frexportaiion. On paie un droit de 1 liv. i fchel.

[8^ den. fur l'importation de 1 10 aunes ou 1 50

verges de Ruflîa Duck ou toiles à voiles , donc

jon ne rend rien à l'exportation faite aux colonies

uigloifes , foit par-tout ailleurs y elles font beau-

:oiip plus larges que celles d'Angleterre.

Le nombre de pièces de toiles à voiles exportée»
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de Pécersbourg pendant cinq ans, fut tel qu'il

fuit: , >
.

.

1774. i77y. 177^. 1777. I778.

Surv*angl« 11,580 ^,7Î7 *»^Ç9 ijîoç 401*

SurvùiC.étttt^yiSj i8,3^7 38,660 44,156 37»663,

Tôt. des p. 36,767 35,154 4i»3ï^ 4J>^^i 38»o54»

La loi qui exige que tout vaifTeau conftruit dans

les domaines britanniques , ait fa première garni-

ture de voiles en toiles angloifes , fous peine de

50 liv. fterl. d'amende, n'ayant plus lieu pour les

' vaiflfeaux américains , il y aura concurrence fur

cet article. Dans les dernières années , on a fort

, amélioré les différentes efpèces de toiles a voiles

en Ecoffe , 6c le prix en a confidérablement di-

minué par la facilité avec laquelle on a pu tirer

du chanvre de la Baltique , Ôc à caufe du bas prix

de la main-d'œuvre dans le nord de TEcodè. Il

fera de Tintérêt des Américains de prendre des

voiles angloifes , tant que la prime aduelle fera

continuée. On dit que les voiles angloifes font

plus fujettes à fe piquer ; mais on prévient effica-

cement cet inconvénient en les marinant lorf-

qu'ellcs font neuves. On dit auflfi que les voiles

rulfes font plus flexibles. La France fait, des toiles

à voiles ; mais très-inférieures ôc plus chères. On
en a fabriqué à Philadelphie , mais en très-petite

Quantité.
"^^
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Papier & tout ce que vendent les papetiers.

Le papier à écrire eft à meilleur marché eii

[France & en Flandres , qu en Angleterre ou en

Hollande , mais il s*en trouve très-peu d'une bonne

[qualité dans les deux premiers pays. Le papier de

l'efpèce la plus commune ell encore d meilleur

larché en Italie. La Hollande peut le donner â

>lus bas prix qu'en Angleterre \ mais quoi u.^ le

)apier fabriqué en Hollande foit d'une bonté paf^

ibie , fa couleur n'eft cependant pas égale , ni fa

ibrication auflî parfaite qu'en Angleterre. Enfin

,

y a forte préfoniption que par la force de l'ha-

itude, les Américains donneront la préférence

notre & aux marchandifcs qui y ont rapport:

ss continueront à être envoyées d'Angleterre en
iide quantité. Le papier commun pour les

wers-Nouvelles , &c. fe fabrique en Amérique

is fans apcune proportion avec le befoin.

Dentelles, ^

/importation de la meilleure efpèce de den-

, appelée de Flandres ou de Bruxelles , ne fera

de long-temps un objet de quelque confé-

iice. Les dentelles de fil les plus ordinaires &c

\i prix , & les dentelles de foie noire ou
ides pour les garnitures , fc vendent dès à pré-

%11
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fent davantage en Amérique. Les meilleures den-

telles de fil font de Flandres & d'Angleterre. Quoi-

qu'on puilTe avoir les blondes noires à meilleur

compte a Barcelone 6c i Marfèille , on en a im-

porté en Amérique une grande quantit ' de manu-

feâiurées en Angle ^^^rre, & cela doit encore former

partie d'une cargaifon générale.

ToiUs peintes ^ caUîcos peints , 6* autres

marchandifes peintes.

Après les laines, Us toiles & la coutellerie , 1

cet article eft un des plus conHdérables d'impor-

tation en Amérique ; & comme il y a aâuellement

beaucoup de manufaâ:ures de cette efpèce établies

en Hollande, en France , en SuifTe, & dans d'autres

parties de l'Europe, le prix auquel chaque pays

pourra donner ces marchandifes , & le crédit qu'il

fera , détermineront les achats ^qs Améticains,

On penfe que l'Angleterre & l'Irlande auront

l'avantage dans cette branche , particulièrement h
callicos pour les lits , en beaux defTeins , & dif-^^

tingués par leur beauté & leur propreté. Les ef*

pèces plus communes qui fe fabriquent en SuKTe:

& s'exportent commodément par le Rhin » au(li-

bien que celles qui fe font dans le fud de Ir

France & en Catalogne , & dont l'Amérique Ef-

pagnole eft abondamment pourvue , peuvent pro- mi
.V:-

"f^-
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bablement fe donner à auffi bon marché , mais

elles ne feront pas aufli goûtées dans le nord de

l'Amérique que celles des manufadures angloifes.

La France a depuis peu fait améliorer l'impri-

merie de fes toiles j mais fes delfeins n'atteignent

pas ceux des Anglois. La France pendant la guerre,

a tiré d'Angleterre une grande partie de fes cotons

blancs pour [qs teindre ; mais fa communicatioit

avec les Indes Orientales étant à préfenc ouverte,

jclle peur s'en fournir elle-même. Les manufactures

len lin & en coton méritent d'autant plus d'en-

couragement & d'attention de la part du gouver-

lemenc , qu'elles nourilfenc un grand nombre de

pauvres , 8c que ce n'eft qu'en les encourageant

mvenablement que Ton confervera cette branche

commerce à la Grande-Bretagne ôc a l'Irlande.

~ • - ,. * •. -

Soles,

Dans aucun temps l'importation des marchan-

Ifes de foie en Amérique , ne fut égale au cin-

ûètne de la quantité de toiles peintes & de

iUicos qui s'y confommoient , & à l'avenir elle

îxcédera probablement pas cette proportion. Il

a qu'un petit nombre d'habitans de l'Amérique

|t puidè porter des vêtemens coûteux de foie.

^s hommes en portent peu , quelques-uns feule-

$ÊQm des veftes , des culottes ôc des bas j les
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femmes , en général , préfèrent aux foierîes com-

munes les toiles des Indes , les mouflTelines ou les

callicos. Les foieries légères cependant deviendront

d'un ufage plus général dans les Etats d'Amérique
;

ni la France , ni aucun autre pays ne s'emparera

de la totalité , ou même de la principale partie de

cette branche de commerce avec les Etats Améri-

cains -, mais elle fe partagera entre l'Angleterre ,

la France ôc rEfpagne : la première aura la pré-

férence à caufe de la fupériorité de fa fabrication :

la France, par fon goût & fon invention, eu

prendra fa part j & l'Efpagne y fera pour quelque

chofe , en retour du poifïbn ^ du riz qu'elle tire

des Etats d'Amérique. Les cravattes noires , les

blondes Se les mouchoirs de foie de toute efpèce

forment un montant à-peu-près équivalent à tout

autre article de foie confommée en Amérique*

On y envoie une grande quantité de cravattes ôc

mouchoirs de Manchefter & de Spitalfields , & à,

bon marché , ainfî que des mouchoirs d'Irlande

en réputation dans toute l'Europe. 11 y a une

prime de 5 fchel. par livre de poids fur l'expor-

tation des foies manufaâurées dans la Grande-

Bretagne & l'Irlande -y ôc Ci on l'élevoit au point

de l'égalifer au droit additionnel impofé les années

dernières fur l'importation des foies organiines

dltalic , cela contribueroit beaucoup à affûrer à

l'Angleterie une part capitale dans le commerce

profitable

M'
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profitable de ces manufadures. Les foieries légère*

& brillantes de route efpèce peuvent fe tirer de la

France \ mais les plus fortes iV les plus durables,

de l'Angleterre. Une grande quantité de bas de

foie, de la meilleure efpèce, s'envoie de ce pays-ci

en France ; en conféquence l'Amérique tirera

probablement d'ici ceux dont elle aura befoin.

Toutes les étoffes mêlées en foie & coton , en

foie & laine , de la meilleure qualité , fe tireront

de Manchefter & de Norwich. Il eft polîîble que

par la fuite l'Amérique produife de la foie. On
dit que cette entreprife a réuflî aux François chea

les Illinois j mais de long- temps elle n'atteindra

la bonne qualité des foies d'Italie ôc de Chine

,

ni le bon marché de la foie du Bengale , que la

compagnie angloife des Indes importe en grande

quantité , (
pour un détail plus particulier de ceci

,

voyez Metcerie y) & il fe palTèra encore plus de

temps avant que l'Amérique atteigne la perfection

des manufactures de foie de l'Europe. On a fait

des tentations pour obtenir de fa foie crue en

Amérique , & au fud du Maryland. Le climat eft

favorable pour la culture des mûriers. Dans la Ca-

roline du fud & la Géorgie , quelques defcendan»

de réfugiés françois , encouragés par de hautes

primes , entreprirent la culture de la foie j mais

un court elfai leur prouva qu'ils tireroient un parti

plus avantageux de leurs travaux dans la culture

I>
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^u riz & de rindigo , ôcc, La plus grande quan-

tité qu'ils en obtinrent dans une année , ne monta

qu'à 541 Ibs. La culture de cet article réufllra

mieux dans les pays qui abondent d'habitans , où

le travail eft i bas prix , ôc cela ne peut arriver

en Amérique que dans beaucoup de (îècles.

Sel d^Europe,

Cet article ne fournira jamais ou rarement une

cargaifon entière , excepté pour les pêcheries
j

mais il eft avantageux pour le left des vaiflèaux.

Les denrées américaines font volumineufes , Se

celles qu'on prend en Europe pour hs retours ne

le font pas. Le fel fe prendra indiffétemment en

France, en Angleterre, & par-tout où les vailTeaux

ont befoin de left pour retourner en Amérique

,

Ôc où il fe trouvera du fel. Le fel anglois eft à

plus bas prix que le François. 11 s'en tire beaucoup

de Lisbonne ôc de Stubes , Se c'eft le meilleur

pour faler le bœuf. Les Américains chargboienc

annuellement 1 4 ou 16 vaiiTeaux de fel de marais

à Sal-Tortuga. Avant la guerre , on portoit une

grande quantité de fel de Liverpool en Amérique

,

ce qui formoi t une branche de commerce confi-

dérable , fur-tout pour les provinces du fud , où

on le portoit en général en facs de 4 boiileaux

pour l'ufage des familles ; il en réfultoit une grande

confommation de toiles pour faire ces facs.

\
V



The & marcliandîfes des Indes Orientales,

Les HoIIandois écoient dans l'ufage d'acheter

en Chine une efpèce de thé noir , ( d'une qua-

lité inféneare a cehii que nous importons
)

qu achetoit la plus brilTe clalfe du peuple dans les

états du nord , a raifon de ce qu'il étoit à meil-

leur marché que celui qui arrivoit par l'Angle-

terre.

Pludeurs négocians de Bofton, de New-Yorck

& de Philadelphie , étoient intéreflTés dans un com-
merce clandeftin , foit directement de Hollande

foit par la voie de Saint-Euftache. Ces négocians

importoient des thés à bas prix, de groflès toiles

& certaines efpèces de toiles d'Allemagne 9c de
Ruffie. Par la molIelTe des pouvoirs exécutifs du
gouvernement britannique en Amérique , & aidés

par les taxes qui étoient contre le gré du peuple

les négocians trouvoient peu de difficulté & de
rifque a les introduire dans \qs difFérens ports

baies & paflages qui abondent fur la côte nord
de ce continent. Les états du milieu & du fud
confomment ordinairement le thé de la rneileure

efpèce
5 & comme notre compagnie des Indes

peut vendre ce thé à aufli bon , fînon a meilleur

marché que les HoIIandois ou aucisie nation d'Eu-

Di;
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rope , 11 n'y a point à craindre de perdre les mar-

chés américains.

Les Hollandois n'accordent pas de remife fur

leur thé
i

ils font au contraire fujets à un droit

d\m ftiver , fol d'Hollande
, par livre à Timpor-

tation , & de plus d un pour 1 90 fur la valeur.

En Angleterre , on accorde dans les douanes une

remife de 27 liv. fterl. 10 àçn. par 100 fur tous

les thés exportés foit en Irlande , foit en Amé-
rique j ce qui , fur un prix commun de 3 fcliel.

,

fait à une petite fradion près de 9! par IL». Lorfque

l'Amérique fut déclarée indépendante , & en

conféquence puiflTance étrangère , n'ayant aucun

droit à la remife fur le thé , le gouvernement a

fagement prévenu le malheur '^.ont la compagnie,

des Indes étoic menacée , par un arrêt du confeil

qui permet la continuation des rcmifes comme
avant la guerre. Cette mefure prudente nous

mettra généralement en état d'entrer en concur-

rence , & fouvent de nous rendre maîtres du

commerce du thé en Amérique
, par préférence

aux Hollandois ou aux François. Les Hollandois (i)

(1) Les Hollandois, à beaucoup d'égards, naviguent à

meilleur marché quç nous ; mats H lentement , qu'en ré-

fultat il n'y a pas grande diflércnce. Le thé (boltn) s'ed

vendu en Hollande, pendant qu'elle a été ti\ guerre, dt

X» à 36 (levers, pendant qu'en Angleterre H l'eft vendu

1 fchel. II den* à 3 fchel. <
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ichctent le thé hyfons d*une qualité bien inférieure

au notre.

La confommatîon des mouflTelines des Indes

,

des Perfes , & d'autres marchandifes en pièces , a

toujours été très-confidérable en Amérique. Les

avantages particuliers de notre fituation aux Indes,

nous mettront à même , fi nos affaires y font con-

duites prudemment , de vendre ces articles à meil-

leur marché qu'aucun autre pays. Le poivre eft le

principal article dans le commerce des épices ; on

peut l'avoir chez nous à un meilleur prix ; mais

jufqu'a préfent nous ne pouvons efpérer de fournir

les autres épices à un fi grand avantage que la

Hollande : du refte , la valeur de ces articles con-

fommés en Amérique eft de peu de conféquence.

Selon Teftimation de la quantité de canellc im-

portée annuellement en Amérique avant la guerre,

elle montait environ à 1 1 lo Ib. , de géroH^s à

700 Ib. , de mufcades à 3150 Ib. , de macis à

5 10 Ib. La porcelaine de Chine n*eft apportée en

Europe qu'en left , & pour élever les ihés ôc les

empêcher d'être mouillés, Tant que nous conti-

nuerons à importer la plus grande quantité du

dernier article , nous ferons en état d'envoyer le

premier en Amérique au meilleur prix. L'état de

l'exportation des marchandifes de l'Inde en Amé^
rique pendant quatre ans, depuis 17^7 jufqu'en

. .
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1770, monta k la fomme de 211,5^1 liv. fterL

1 5 fchel. 6 den.

Salpêtre & poudre à canon,

Cet article fera importé en Amérique a meil-

leur marché que s'il y étoit fabriqué j d'où peut-

il y arriver au plus bas prix ? C'efl une queftioii

à décider. Le falpêtre des Indes Orientales eft de

beaucoup le meilleur. Les tentatives faites en

Amérique pour le fabriquer ont été fans fuccès
;

la poudre à canon étoit extrêmement foible ôc peu

propre aux ufages de la guerre. Les Américains,

pour tromper le peuple , remplirent fouvent des

barils de poudre avec du fable noir , &c. Se les

chartioient avec leur artillerie. La manufacture de

falpêtre ne fubfida quelque temps quà la réqui-

(îiion du congrès , particulièrement en vue de

faire croire au peuple qu'il pouvoir fe fournir de

poudre à canon , indépendamment des fecours de

l'Europe. Mais dès que nous commençâmes â

relâcher le blocus de la côte d'Amérique , & lorf*

que , par la diverfion de la France , nous fûmes

obligés d'employer à d'autres fervices nos vaifTeaux

armés en courfe , le travail du falpêtre fut très*

languin^nt. Il n'y avoir pas de manufadure de

poudre à canon en Amérique avant la rébellion
;

le falpêtre 6c h poudre étoienc deux aicides con-

1' ' '
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fîdérables d'exportation pour ce pays. Beaucoup

de familles fe fervent de falpêtre pour faler la

viande ; mais on a c'ouvé que le falpêcre américain

étoic d'une qualité corrofive & très-préjudiciable.

Linons,

La confommation de cet article eft plus confî-

dérable que celle des batiftes ; & c'eft une quef-

tion que de favoir où l'efpèce la plus grofliète

peut fe donner d meilleur prix entre la France , la

Flandre, ou l'Angleterre. Il s'en fait beaucoup à

Saint-Quentin ôc dans cette partie du continent

,

& aufll en EcolTe j mais les plus belles efpèces

palTent en ce» .rebande de France & de Flandre

en Angleterre. En Amérique , les beaux linons,

.appelés Largs Linons, furent fubftitués aux batiftes

lorfqu on ne pue avoir de celles-ci.

Fil.

On en Eiit une grande quantité en EcofTe , en

Irlande Se en Angleterre ; mais la Flandre entrera

en concurrence. Les dernières améliorations des

manufactures de fil de toute efpèce ,
particulière-

ment en EcolTe , doivent probablement alTûrer i

la Grande-Bretagne le plus grand débit de cet

artic'c. Pendant la guerre , il en fut tiré d'Angle-

terre des quantités confidérables pour la Hollande

Div
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Se la France , d où ils furent embarqués pour

i'Amérique. • ' . i ,
'

<
- ?

Chanvre,
' , . . .

•
-

'

Quoique ce foit un article de l'exportation de

l'Amérique , elle n*en produit pas la cinquième

partie de fa coufommarion. Autrefois elle le tiroit

de la Baltique pour l'Angleterre 6c la Hollande
;

mais l'Amérique a peu de chofe à envoyer à la

Baltique , 6c on ne peut aifément y compofer

une cargaifon pour l'Amérique. Le fol des colo-

nies* n'étoit pas en général alTez riche pour le

chanvre ; il n'y a pas réulli du moins par différentes

çirconftances ; les gelées arrivoient trop tôt dans

quelques parties. Les primes accordées fur l'expor-

tation du chanvre de l'Amérique en Angleterre

,

n'ont pas produit un grand effet. Avant la révolte ,

on en exporta dans un an en Angleterre 116 ton-

neaux de 102 quartes 6c 9 livres pefmt , à 5oliv.

par tonneau j ils montèrent â ô^yS^ liv. lyfchel.

5 den. i>crl. En 1765 , le rapport du gouverneur

de la Caroline du fud difoit que la prime provin-

ciale avoir été payée pour 105,000 de

chanvre, lequel encore ne fe trouvant pas des meil-

leurs , y étoit confommé ou étoit envoyé à Phila-

delphie ou a Bofton j mais il efpère que l'été

fuivant en produira un peu qui recevra la prime

du parlement. Ceci prouve que le chanvre amé-

II!
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ricaîn étoit d'une efpèce inférieure, & explique

pourquoi le cordage européen étoit préféré. Avec

le temps , l'Amérique pourra en produire affez

pour ù. confommation. Entre TOhio ôc le Mif-

iiilipi , dit-on , il y a plufieurs milliers d'acres de

chanvre natif; mats il n'eft pas Ci bon que celui

qui efl; femé 5c cultivé. La main-d'œuvre toutefois

eft à fi bon marché en Ruflîe , qu'elle peut en-

voyer fon chanvre , ainfi oae fon cordage , a plus

bas prix en Amérique ,
qu'il n'en coûteroit si celle*

ci pour le cultiver ôc le travailler.

Articles que la Grande-Bretagne

ne peut fournir avec avantage,

. '- Vins.

Ajes vins que l'on confomme en Amérique font

ceux de Madère , (
généralement & fous le nom

de Madère , une efpèce inférieure appelée Vin de

New-Yorck, ou plutôt Vin de Ténérif,) de

Lisbonne , de Fyel , & un peu de Cherès ; ce font

ceux qui jufqu'à pféfent ont compofé les dix- neuf

vin^ ièmes de tout ce qui s'en eft jamais confomme

dans les états d'Amérique. La quantité des vins

de Porto & de Bordeaux , en comparai fon , a été

ttès-pcu de chofe. Les Américains importeront d
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préfeiit les vins direftement des pays qui les proi

duifenc , ôc peut-être confommeront plus de vins

de France qu'ils n'ont fait. Ci-devant ils ne pou-

voient les avoir à bon marché de l'Angleterre,

parce qu'une grande partie des droits étoient fans

remifes : les vins pourront être fournis à meilleur

marché par les Etats-Unis aux îles & au Canada

,

ôcc. à moins que tous les droits ne foient remis

à la réexportation des vins de ce pays-ci. Les vins

de Madère , Fyal , &c. font foumis à un droit de

7 liv. fterl. par tonneau ^ ce droit fur le vin de

Madère monte à 10 pour 100 de fa valeur^ mais

vu le plus bas prix du vin de Fyal , le même droit

le charge de 5 o pour 100; il faudroit à préfeiic

le diminuer ou le fupprimer ^ autrement Jes co-

lonies qui nous reftent feront à cet égard fur un

plus mauvais pied que les Etats d*Âmé<'ique , Ôc

s'en fourniront chez eux ^ cet article en confé*

quet.ce feroit dans leurs mains (i). "

(i) Les eiTals pour faire du vin en Amérique n*ont pas

réuflî jufqu'à préfent. Quelques-uns en attribuent la caufê

en partie à l'abondance de la végétation, en partie aux

ondées foudaines auxquelles les états du fud & du milieu

font fuj'ets , & à la chaleur brâlante du foleil ^ dont les

rayons , ipr^s la faifon de ces pluies , frappent les grapes

lorfqu'elles commencent à mûrir; généralement elles crèvent

& fe flétrilfent fur la vigne* Mais d'autres difent que le»

'A-
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Eaux'de-vie.

Il n*y a jamais eu une grande confommatîon

d'eaux-de-vie dans les Etats d'Amérique , & il n'y

en aura pas tant que le bon rum des îles pourra

s'acheter à i fchel. 3 den. ou 2, fchei. par gallon,

4 pots , ce qui fait que le peuple le préfère \ mais

l'importation des eaux-de-vie fe fera par la France

& l'Efpagne : les colonies du nord l'encourageront

difficilement en ce qu'elle nuiroit à leur diftillation

cfTais n'ont pas été bons , & qu'à l'exception de quelques

perfonnes pour leur propre confomraation , on n'y a pas

tenté de planter des vignobles & de faire du vin ; & qvc

ce ne font ni les pluies ni les chaleurs de l'Amérique qui

ont empêché d'y faire du vin pour la vente ; car dans plu-

sieurs de ces provinces les pluies & les chaleurs ne font pas

plus fortes que dans les pays de vignobles ; qu'ainfî la raifon

pour laquelle on n'y a pas établi de vignobles , c'eil que

le fol , au moyen d'une culture aiféc , donne un profit

Immédiat , & qu'il faut fix ou fept ans avant que la vigne

procure un gain de quelque considération* On fait réuflir

avec peu de peine les raifins de toutes les parties de l'Eu-

rope dans les colonies du milieu ; on a fait de très-bon

vin près de Philadelphie avec du rai(in natif; on rcufTiroit

peut-être mieux en greffant cette vigne indigène avec de

la vigne d'Europe. Âlais un peu de vin fait par des per-

fonnes privées , prouve feulement que l'Amérique fera un

pays de vignobles , & c'eft à quoi l'Angleterre ne peut pré-

tendre*

m
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des mélaflTes qu elles reçoivent des îles françoifes

en retour de ce qu'elles leur fournifTent. Les eaux-

de-vie d'Efpagne ne font pas de fi bonne qua-

lité j mais en général , elles font à beaucoup meil-

leur marché que celles de France ; c'eft pour cette

raifon , comme en le fait
, qu'il en a pafTé en

grande quantité en France , après une fuite de

mauvaifes vendanges , & même jufqu'à 10,15
& 20,000 pipes , y compris ce qui a été envoyé

à Dunkerque 6c autres parties de la Flandre

,

pour les contrebandiers anglois. Mais lorfque

l'année eft abondante en France , la quantité que

l'on tire de l'Efpagne eft petite , & nulle dans cer-

taines années. Le Portugal ne fait pas plus d'eaux-

de-vie qu'il n'en confomme , & qu'il ne lui en

faut pour mêler avec fes vins. On fait en Amé-

rique un peu d'eau-de-vie avec des pêches , mais

elle y eft rare ; on y en fait auftî avec des pommes

& de la drèche , mais elle n'eft pas bonne. Le

lum même de la Nouvelle-Angleterre eft préféré

aux eaux-de-vie de l'Amérique.

Genièvre. '
'

.• •
•• ^ K

Cet article eft moins recherché que l'eau-de-

vie , & on le tirera d'Hollande. Comme on l'ex-

trait du feigle , on pourra en faire en Amérique.

Les terres appauvries , qui ne peuvent plus pro-
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dilire de froment ou de bled d'inde
, produiront

ce grain. Le genièvre le plus eftimé fe fait à

Maidftone dans la province de Kenr, mais jufqu'à

préfenc en trop petite quantité pour en exporter. ,

Huile douce , raijîns
, figues , olives

& autres fruits, y

Cette importation ,
qui n'eft pas d'une grande

importance , fera en plus grande partie faite par

l'Italie , l'Efpagne & le Portugal , d'où on les tiroic

avant la guerre , principalement en contrebande.

Batijies,

La confommation de cet article eft peu consi-

dérable en Amérique ; elle augmentera probable-

ment beaucoup , pouvant y être à meilleur marché

qu'auparavant , ôc fe tirer de France & de Flandre

au meilleur prix.
^

X /

/
1.
'I

.!'-

Après avoir calculé Se examiné les im-

portations , il eft très important d'exa-

miner les exportations de l'Amérique

' en Europe , par lefquelles les Américains

payeront les marcbandifes importées

chez eux ^ elles confident en ce qui fuit :

I
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Produits de la pèche de la baleine & de la

morue , c^efi-à-dire Vhuile de haleine ,

les os , les nageoires & le poiffon falé.

L'huile de baleine , les os les nageoires écoient

du nombre des articles que les colonies améri-

caines ne pouvoienc envoyer qu'en Angleterre ou

dans queîqu'autre partie de fes domaines. Si nous

les lailfons arriver des Etats d'Amérique aux mêmes

rermes que ci -devant, nous encouragerons une

fabrique étrangère au préjudice de l'une des plus

cflTentielles branches de notre propre commerce.

Cette pêche peut fe faire avec plus d'avantage à

la Nouvelle-Ecolïè, à Saint-Jean, au Canada &
à Terre-Neuve , qu'en aucune autre partie , parti-

culièrement à la baie d'Hudfon & au détroit de

Doris , où les Américains , avant que la guerre

fe déclarât , prirent un grand nombre de poiflbns

dont ils tirèrent de l'huile Se des os. Depuis quel-

ques années , la pêche des marfouins 6c veaux

marins dans le golfe Saint-Laurent a produit une

grande quantité d'huile. La pèche de la baleine

fur la cote d'Amérique étoit fi fort épuifée avant

la rébellion
, que les Novangleterriens allèrent la

faire fur les côtes d'Afrique &c du Bréfil , aux îles

de Falkland & de l'Amérique , & à la côte d'Ir-

lande. L'huile & les entrailles fe portoienc en
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Amérique ; on faifoit de l'huile (i) du dernier ar-

ticle , & le tout à-peu-près fe portoit aux marchés

anglois. Il eft clair que l'on peut faire ce com«-

merce, avec plus d'avantage , de l'Angleterre & de

l'Irlande aux places fufmentionnées, que de l'Amé-

rique , car on éviteroit un double voyage. La
pêche de la baleine n'exigeant rien que notre

propre commerce ne fournilTe, ce feroit une grande

abfurdicé que de fouffrir qu'aucu4i étranger nous

fournit l'huile de baleine , les os ôc les nageoires
^

ce feroit un grand échec a notre navigation , ôc

aucun monopole n'eft plus nécelTaire à l'avance-

ment de notre marine. La pêche de la morue

d'Amérique ell un objet de grande importance

tant pour le commerce que pour la marine d'An-

gleterre. Ce fujet embralTe trois difFérens objets
j

1°. les gens employés à prendre & à faler le poilîbn

peuvent proprement être conlîdérés comme autant

de fabricans qui mettent au jour une certaine

marchandife ou manufaébure qui , lorfqu'elle efl a

fa perfeâion , devient un article d'exportation con-

\ : 4

?. ri

' tl

(0 L*huile exportée en 1770 à l'Angleterre feulement

de l'Amérique , y compris Terre-Neuve , le Canada & la

Nouvelle-EcofTe , monta à 4734 tonneaux 49^ gallons, à

If 1. fterl. par tonneau en Amérique , ce qui fait 7 1 lOix 1.

10 f. ) den*, & au lieu de U vente à %i Uv* par tonpeau

9^,418 Uvt 10 C < den« < ',

, . ,

A
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fidérable. 2". Ce commerce eft un o^j:.' aiTûré'»

ment d'une très-grande importance , t- -e qu'il

procure le fret de plus de 200 vaifleaux chargcî

pour l'Europe , en particulier pour l'Efpagne , lo

Portugal & iltalie ; l'Angleterre ni la France

,

non plus que les' états du nord de l'Europe, ne

confomment une certaine quantité du poifToa

d'Amérique. 3°. La pêche de Terre-Neuve eft fans

contredit la pépinière la plus étendue de matelots

& de la meilleure efpèce. Les pêcheries , le cabo-

KH?ô & les voyages du nord , produifent des ma-^

re lots endurcis & intrépides : les voyages d'Afrique

& de rinde en détPuifent beaucoup & en détrui-

ront davantage. Dans tous les bâtimens pêcheurs

de l'oueft de l'Angleterre, de l'Irlande , des îles^

de Jerfey & Guernefey (1), outre le nombre des

mariniers qui complètent leurs équipages , il y a

beaucoup d'apprentifs & de domeftiques engagés

ôc employés à prendre Se faler le poiflbn ; ils

paifent aufli a leur tour dans l'équipage , & de-

viennent aufll bons matelots. Outre les grands

bâtimens , il y a plus de 2000 bateaux ou cha*

(i^ Les îles de Jerfèy & Guernefey envoyent un nombt'e

confidcrable devaifTeaux pécheurs à Terre-Neuve ; & avant

la guerre , elles faifoient un grand commerce à la partie

de l'eft dé la Nouvelle-Ecoffe , & elles le fuivent à ptéfent

dans les mêmes parages»

loupes

M
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loupes (i) employés à prendre le poifTon fur les

bancs de Terre-Neuve , dans le golfe Saint-Laii-»

rent , à la Nouvelle-EcofTe , &c. Ces petits bâti-

mens s'éloignent rarement de la terre , ils y

débarquent leur poiflbn fur les bancs adjadeiis.

Dans chacun d'eux , il y a un nombre d'apprentift

& de domeftiques gagés , qui emploient une partie

de leur temps à élever des baraques , à fécher 6c

à faler le poiflbn. Dans l'année 1772, le nombre

des perfonnes employées dans les pêcheries de

Terre-Neuve & des colonies qui nous reftent

,

monta à 25,000, y compris les apprentifs (1) ,-

ce qui fait le double du nombre employé au com-

merce des Etats d'Amérique , & ceci fans y com-

prendre les matelots employés dans les autres

branches du commerce en Canada Se dans la Nou-

velle-EcolTe. Lorfque la guerre fe déclara , notre

marine , au moyen de cette pépinière , a rarement

manqué de trouver un grand nombre d'hommes,

qui, avec un peu de^foinde la part des officiers,

font bientôt en état de fervir fur de grands

vaifleaux. , < .. , . ,. . .

vM

\ ;l

l'iii

lÉ

(i) Une chaloupe eft d'environ zo tonneaux, & a des

Toiles faites comme celles des lôugres en Angleterre-

Ci) La plus grande partie part de l'Angleterre & dt

rirlande chaque année j environ ^000 demeurent dans le

pays pendant 'l'hiver*

E ^
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Dans Tannée 1772. , le total du poi/ïbn pris fur

les bancs de Terre-Neuve , les côtes de la Nou-

velle-Angleterre & de la Nouvelle- EcofTe , monta

à 857,371 quintaux de féché , & 41,127 barils

de mariné, defquels 451,114 quintaux & 555

barils furent exportés de Terre-Neuve, de la côte

de Labrador (i), du golfe de Saint-Laurent &
de la Nouvelle-Ecolïe. 55,447 quintaux Se 1,1 }6

barils furent envoyés aux îles d'Amérique. Dans

l'année ci-deffus , on exporta des Etats d'Amé-

rique en Europe 105,450 quintaux ôc 1114 ba-

rils , ôc tant aux îles d'Amérique angloifes qu'é-

trangères , i6y^^6o quintaux Se 39,411 barils.

Ce commerce , qui a été calculé , montant à un

tiers ou près de moitié des retours des états de la

Nouvelle-Angleterre , reftera dans leurs mains en

proportion de nos foins ou de notre négligence à

encourager nos pêcheries. Ils auront la plus grande

part à l'approvinonnement des îles de l'Amérique

étrangère. La portion qui pa^foit aux îles britan-

niques de l'Amérique , fera d préfent fournie par

nos propres pêcheries , comme auHli les nageoires

de baleine feront exportées en Angleterre.

——^—

^

'
" ———^—«^

(i) Le principal commerce à la côte de Labrador fe

faifoit par les anciennes colonies : la plus grande partie

des produits de ce con\merce , qui ne fe confomrooient pas

dans les colonies » s'exportoit en Angleterret
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t Le produit du poiflTon envoyé dans des vaifTtaut

aiv^lois Se américains aux marchés d'Europe , en y

comprenant le fret , montoit à environ 450,000 I,

fterl. 'y
prefque toute cette fomme palfoit en 4in-

gleterre, excepté feulement ce qui fe dépenfoit

en achats de cargaifons conlidérables
, qui furent

toujours frauduleufement introduites dans la Nou-

velle-Angleterre , malgré les prohibitions de lade

de navigation. La valeur du poiflTon exporté aux

îles d'Amérique angloifes ôc étrangères , compris

le fret, montoit à plus de 250,000 liv. fterl. Il

faut obferver que le poilTon n'étoit pas envoyé

aux îles comme en Europe en cargaifons entières

,

mais partielles, & avec un alfortiment d'autres den-

rées , comme meubles , &c. j (k qu'environ 40,000

quintaux du poilTon exporté des Etats d'Améri-

que , n étoient pas le produit de leurs propres pê-

cheries , mais qu'ils les recevoient de Terre-Neuve,

de la Nouvelle-Ecolfe , ôcc. partie en payement

des denrées & du rum qu'ils fourniifoient à ces co-

lonies* }'< , ...^

Outre l'avantage que les Etats Américains avoient

fur la marine d'Europe , par le voifînage des pè-

chéries , ils ont eu audi , par la punTelIion de la plus

grande partie du commerce de l'Amérique avec

fes îles , un moyen utile ôc conftant d'employer

leurs bâtimens pêcheurs pendant l'hiver , tandis

que nos vailfeaux rcftoicnt les quatre ou cinq mois

-
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de cette faifon dans les ports de Darmouth y

Poole, &c. \i). La Nouvelle-EcolTe, & l'île de

S. Jean particulièrement , quand ces établiffemens

auront fait plus de progrès qu'ils n'en ont fait juf-

qu'à préfent ,
pécheront avec plus d'avantage que

les Etats d'Amérique , Ôc avec moins de dépenfe

,

étant plus près , & pouvant prendre l'avantage des

premiers momens de la faifon. Elles feront bien-

tôt en état de fournir amplement nos îles de poif-

fon , de denrées , ik. de gros meubles. Et en pré-

(i) La côte autour de l'île Saint-Jean dans le golfe

Saint-Laurent , abonde en toute forte de poiffon. Le fol

de rîle eft excellent & fufcepiible de grande amélioration ;

ic dans l'état des chofes , un objet très-intéreffant pour le

gouvernement. Aucun pays n'a de meilleurs pâturages pour

les beftiaux , & ne produiroit des denrées en plus grande

abondance. La pêche du veau marin près de cette côte

,

aux îles M^gdeleine , feroit trcs-avantiigeufe , fi on l'e::-

ploitoit. Cette île a de beaux ports ; & pendant les quatre

ans qui ont fuivi fa féparation du gouvernement de la

Nouvelle-Ecolfe , fa population s'cft accrue de looo à 3000

habitans. La pèche y fera plus aifément protégée en tempi

de guerre. Il y a peu de brouillards , & un temps clair

pour faler le pollfon. I) a été quefiion de réunir cette

province à la Nouvelle-Ecofle ; ce qui paroît mal vu. Il

feroit cruel de la faire dépendre d'Hallifax en fait de

jurifprudence. Aucun lieu ne convient davantage pour

commander le goU'e Saint-Laurent, que cette île 6c le cap

Breton. _
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venant les états dans Texploitation de cette branche

de commerce , la pêcherie fera de grands progrès »

d'autant que les vai^eaux appartenant à nos propres

colonies employés dans cette branche, recueilleront

le profit qui a donné ci-devant un C\ grand avan-

tage aux Novangieterriens , c'eft-à-dire l'emploi

confiant de leurs bàtimens pêcheurs pendant l'hiver,

.

Il y a plufieurs endroits fur la côte de la Nou-

velle-EcolTe (i) où , en certaine faifon, on prend

' '(

(i) On trouvcroît difficilement dans aucun traité précé-

dent une Hipulation égale à la fuivante ; elle fait partie

du troifîème des articles préliminaires. Les pccheurs amé-

ricains auront la liberté de fécher & faler le poiffon dans

toute baie , port & crik de la Nouvelle-EcofTe , des îles

Magdeleine , du Labrador , où il n'y a pas d'ctablilTemcns

& aufïi long-temps qu'il n'y en aura pas. On ne voit pas

à quoi cela tend, H ce ntd à abandonner tout avantage,

ou à nous brouiller par la fuite. Mais trcs-heureufement

une population rapide & inattendue mettra le gouverne-

ment en état de déclarer la Nouvelle - Ecoile .in moins

comme formant établiirement. Chaque crik a à prKoït

quelques habitans ; nos valifeaux de guerre devrount avoir

des ordres en conféquence. Ce n'a pas été ' '; '-niion de ' \

Frrnco , que les Etats Américains eulTent ^
a'f à la péchc

de Terre-Neuve; ce qui, dit-on, étant venu .< l> c inoi''-

fimce des commifTaires américains , ils figi w.."» immé-

diatement X l'inrcjU des mini (1res de France &' contre les

ordres du congrès , les articles préliminaire'; ivcc notro

négociateur ( David Harley ), lequel ( ignorant la circonl-

E iij
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beaucoup de morue dans fcs porcs : dans cette

province , dans le golfe Saint - Laurent , fur les

rivages du Canada & du Labrador , la pêche du

faumon eil fans contredit la plus avantageufe du

monde. Les -olonies , long-temps avant la guerre,

avoienc coutume de faire une pêche très-confi-

dérable a Louisbourg & d'autres parties de la

Nouvelle - EcoiTe ,
particulièrement à la Rivière

Efpagiiole Se celle de Canfo. De MalTachufetc-Bay

feulement, il y avoir environ 100 bâtimens de 40

à 60 tonneaux employés à cette pêche. Ils étoient

ordinairement équipés dès le commencement du

printemps , munis de provilîons & de tout ce qui

leur éroit néceflaire pour pafler l'été j & dans l'au-

tomne
, quand la faifon de la pêche étoit palTee

,

ils s'en revenoient chez eux avec 6 ou 800 quin-

taux de poilTon tout prêt pour le marché , & l'un

portant l'autre un tonneau d'huile par chaque

vaififeau.

Dans l'année 17(^5 , environ 80 ou 90 chaloupes

Ni

tance cî-ded'us, quoique connue de beaucoup de monde à

Paris ) , avoit dcclarc qu'il étoh prêt à ligner â toute con-

dition , & il céda fans héfiter la pêche de Terre-Neuve.

La France avoit aufTi envie que l'Efpagne tût la Louifiano

de l'cft : notre négociateur céda fort géncreufement ce

pays , qui avoit été conquis fur nous j mais il n'a pas paru

encore que rEfpagne veuille abandonner fes droiu.

% »
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furent employées par la Nouvelle-Angleterre à la

pêche de la baleine j elles portoient 1 5 hommes

chacune : immédiatement avant la guerre , ce

nombre s'étoit accru à i^o voiles. En 1763 , ta

pêche de la morue occupa environ 250 fchooners

portant chacun 9 hommes j & avant la guerre , ce

nombre s'éleva à plus de 300 voiles. Environ 40

voiles employées à la pêche du maquereau en

17<>3 , augmentèrent jufqu'à 100 portant de 5 ày
hommes. Les vaiffeaux pour la pêche de la baleine

étoient de 60 à 80 tonneaux , pour celle de la

morue de 40 à 70 tonneaux , & ceux de la pêche

du maquereau de 10 à 40.

îî fera toujours d'une bonne politique pour l'An*

gleterre de ne pas donner d'encouragemens par-

ticuliers à des pèches fédentaires à la diftance de

3000 , comme étant fort nuifibles aux pêcheries

des cotes de la Grande-Bretagne ëc de l'Irlande.

L'expérience a prouvé que , pendant nos guerres

,

nous n'avons jamais ciré aucuns matelots de cette

grande pépinière àcs pêcheries américaines , cela

à raifon de notre mauvaife politique , Ôc d'un ade

du parlcpicnt qui cxcmptoir c{# h pruiTe , ôc en

conféquence du fervice public » hs matelots améri-

cains. Ainfi les Américains jouiU'oient de tous les

avantages , tandis que nos pêcheurs étoient fujets

à tous inconvéniens Ôc fardeaux.

E iv
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Chandelles de fpertnacétu

Il s'en exporte beaucoup des colonies du nord

dans difFérens pays , particulièrement aux îles An-
tilles angloifes & étrangères j mais fi l'on encou-

rageoit i propos la pêche de la baleine aux An-

tilles, en Afrique, au Bréfil , aux îles de Facjkland,

&c. . cet article feroit mieux manufaduré ici & à

meilleur marché que dans les Etats d'Amérique

,

& nous pourrions le vendre à plus bas prix qu'eux,

même dans les îles d'Amérique. Il eft évident

qu'il y a eu beaucoup plus de fperniacéd importé

ici , que ne prouveroit la nullité du droit perçu

fur cette denrée , ( il paroît par les livres de la

douane de l'année dernière , qu'il ne monte qu'à

j 8 liv, 6 fchel. 4 den. »^ il faudroit rechercher d'où

s'en font fournies Us manufa«51:ures de chandelles

dans les différentes parties du royaume. ) HuU , en

particulier , fournit dans un an plus de chandelles

de fpermacéti pour la confommation intérieure

,

que la totalité de cet article importé pendant

trois ans ne pourroit en avoir donné. La vérité

eft , que toutes les fois qu'on importe de l'huile

b'.mche de Terre Neuve &c de toutes les autres

parues de nos colonies en Amérique, il y a un

mélange de fpcanLC^ii. Le fpermacéti étant taxé

comme une drogue
, paie au droit exceiîif du
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î7 Hv. Il fchel. par tonneau, quand il eft im-

porté des colonies , ce qui équivaut âpeu-près une

prohibition , àc il femble que telle eft l'intention
;

ôc comme il faut le plus grand foin & la plus

grande attention pour s'afTûrer de ce qu'en con-

tient chaque botte, tonneau de ii^ gallons, ou

tonneau d'huile , ce qui ne peut fe faire qu'en

tirant des échantillons avec un inftrument propre

à cet effet , il eft à craindre que l'on ne fe difpenfe

trop fouvent de ce foin , & le tout pafTe comme
huile ,

quoique contenant beaucoup de fpermacéti
;

il fe vend enfuite aux manufactures , après n'avoir

payé que le même droit que l'huile.

Chandelles de fpermacéti exportées

295,716 Ibs.

p I fch, 3 d. en Amérique . . 18,481!. 5 fch.

au lieu de la vente à 1 fch. . . 19,571 11
•s •

I

Defquelles exportées en Angleterre 48 1 Ibs.

en Irlande . 1,150

au fud de 1 Europe 14,168

en Afrique $Jj5<>4

aux îles d'Amérique . . . i(îo,i
5 j
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Farine & froment.

'N ^

^ Ces articles , dans les exportations de l'Amé-

rique , furpaflfent de beaucoup les produits des

pêcheries » comme il paroît par les tables de l'ap-

pendice j mais excepté] dans trois ou quatre an-

nées , il n'y a jamais eu en Europe de marché ou-

vert aux bleds ôc farines d'Amérique , H ce n eft

en Efpagne , en Portugal , & dans les ports de la

Méditerranée. Avant la guerre , on commença à

Barcelone , & autres parties de l'Efpagne , à tirer

beaucoup de bleds du Canada ; ils foutiennenc

mieux le tranfport ôc la chaleur du pays que dans-

l'état de farine. Les Efpagnols & les Portugais les

préfèrent , parce qu'ils ont l'avantage de le ma-

nufaâurer eux-mêmes. Il eft cependant de l'in-

térêt des Canadiens d'encourager beaucoup chez

eux l'établilTement des moulins à bled , pour par-

venir à fournir les îles ôc les pêcheries , &c. Les

vins de Portugal font donnés en retour , & pa-

roifTent être préférés en Canada j on y en importe

annuellement 5 à 600 tonneaux, 6c de 3 à 900

tonneaux de Madère. 11 n'y avoir pas de bled

d'hiver en Canada avant 176^. En 1774, on en

exporta de grandes quantités de celui-ci & de bleds

d'été
j

pas moins que 500,000 boifleaux furent

chargés fur cent vailfeaux pour l'Europe , outre
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ce qui fut envoyé en farines & bifcuits aux îles

& aux pêcheries, & on en garde 100,000 boif-

feaux pour la confommation des vaifîèaux employés

a cette exportation. Dans cinq ou (îx ans , 3 011

400 voiles pourroient être employées dans le Ca-

nada à l'une & l'autre de ces branches de com-

merce. Nos îles ne feront donc pas dans la né-

ceilité de tirer leurs befoins des Etats d'Amérique,

& l'importation de leurs farines devroitêtre prohi-

bée , puifque les îles britanniques & les colonies

qui nous reftent peuvent fournir cet article. Les

négocians de Philadelphie , capitale d'un pays à

bled , envoyent des vailfeaux à Québec pour y
prendre du bled , & de-là le porter en Europe.

Avant la révolte , on importoit annuellement

40^000 quartes de bled du Canada à Philadelphie

Si à New-York. Le Canada peut fournir de la

farine & du pain aux pêcheries de Terre-Neuve.

Excepté dans des temps de difette extraordinaire,

la France ne permettra pas que les Etats Améri-

cains fournifTent ces articles à fes pêcheries du

nord de l'Amérique & à fes îles. Les vailfeaux

pêcheurs françois , en partant , ne portent rien de

plus que les chofes néceffaires à la pêche & du fel.

II y a eu une grande conteftation entre le minif-

tère de France & les négocians françois , &c. Les

derniers ont infifté pour que les Etats d'Amérique

n'culfcnt pas la permiffion de porter des farines

, 3.

' il îl
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â leurs îles , & ils ont réufïi fur ce point. Cette

politique eft évidemment bonne. Il eft abfurde

qu'aucune mère-patrie promette à des étrangers

de fournir fes colonies , lorfqu'clle doit s'ouvrir

tous les marchés poflibles pour encourager l'agri-

culture. L'Angleterre devroit fuivre la même po-

litique que la France pour l'encouragement de fon

agriculture, d'autant plus qu'il eft vraifembiable

que le Canada, la Nouvelle-EcoflTe & ks Etats

d'Amérique s'emparèrent de la plus grande partie

du commerce en grains que faifoit l'Angleterre.

En tem'ps de guerre , l'importation des farines de

l'Amérique eft ordinairement permife dans les

$les françoifes ; mais en temps de paix , elle eft

défendue dans les établiflemens françois comme

dans les hollandois, ces nations connoiflant l'avan-

tage de le fournir & le porter elles-mêmes.

Un vaifl'eau étranger arrivant dans un de leurs

ports avec lo barils de farine , feroit confifqué*

Comme la farine eft le principal article du com-

merce de New-York , New-Jerfey ôc de la Pen-

fylvanie , ôc comme les îles angloifes font à préfenc

ouvertes pour le recevoir par nos vaiTeaux , tandis

que les établiftemens françois ôc hollandois lui

font fermés , il eft certain que ces états feront bien

aifes de vendre leurs farines à tout vaiffeau qui

pourra aller les prendre pour les porter à nos îles.

Quoique le Maryland & la Virginie produifeut
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beaucoup de bled , ce n'eft pas l'article principal

du commerce de l'Amérique j car en général , les

demandes de l'Europe font incertaines. La France

6c l'Angleterre n'en prendront que lorfqu'il y aura

difette chez elles ; & les Etats d'Amérique trou-

veront des concuirens pour cette fourniture dans

les ports d'Efpagne & de Portugal , favoir le Ca-

nada & la Nouvelle- Ecoffe. Les fpéculations en

grains ont ruiné plus d'Américains qu'aucune autre

branche de' commerce. Quelque <"ois le vaiffeau

américain fait fon voyage en Ef| .0 ôc en Por-

tugal, avant que les nôtres, partis de Londres ou

de la côte de l'eft, aient palfé la Manche j mais

les vaifleaux peuvent y aller de nos côtes du fud

en quinze jours. La traverfée de l'Amérique eft

d'environ cinq ou fix femaines, & le fret d'Amé-

rique ou de Londres à l'Efpagne ou au Portugal

eft à-peu-près le même. Cependant les Etats

d'Amérique l'emportoient fut nous dans le com-

. merce des bleds j depuis quelques années , ils fe

font emparé de prefque tout celui que nous fai-

sons j & on a calculé qu'année commune, fur cinq

ans , ils avoient vendu de ce grain à l'Efpagne &
au Portugal, pour plus de 320,000 liv. fterl. par

an. Une fuite heureufe de l'indépendance de

l'Amérique , c'eft que les îles britanniques rega-

gneront en grande partie la fourniture du pain Se

de la farine à leurs îles. Année commune , l'acre

i
m
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en Amérique rend de 1 5 à 1 8 boîneaux de bled »

chaque boiiTeau efl: du poids de 5S â ($5 Uvres

,

& fon prix commun eft de 5 f. lUrl. La calendre

a été crès-nuinble aux bleds en Amérique , & dans

quelques provinces elle a prefque détruit la moifToii

entière.

Douves & gros meuhtes en généraU

Cet article eft d'un débit confidérable en Ef-

pagne,en Portugal, dans quelques autres parties de

l'Europe , audi-bien qu'd Madère & autres îles ou

pays de vignes. Le bois propre à cet objet fe

trouve en Canada & dans la Nouvelle-Ecoflle , de

\t% forêts de ce pays font jufqu'aujourd'hui pref-

qu'intades \ elles en fourniront pour long-temps

en abondance , tandis que déj.^ le bois efl devenu

rare dans pluHeurs états de l'Amérique. Le bois

des colonies du fud e(l préféré , & fe paie 10 pour

100 plus cher \ il e(l fur-tout meilleur pour les

• bâtimens. Il étoit d'ufage que tout vailTèau faifanc

le commerce du rabac , fe chargeât de douves Se

' en entaUlt entre les barrils. On les vendoit i

Tufage des pêcheries de harengs , & pour en taire

des poinçons de mm pour les îles. On les a fait

dans la Grande-Bretagne pendant la guerre, âc

on les faifoit partir remplis de différens articles de

ce pays-ci»
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Les rivières de PaflTainaquady 6c de Saint-Jean

dans la Nouvelle-EcoflTe , fournilTent en abondance

du chêne blanc propre à faire des douves. Le com-

merce du bois n'a pas encore été bien établi dans

cette province j il n'exigeroit qu'un petit capital
j

il faudroit un peu de temps ; mais on ne peut

douter du fuccès. On peut voir dans les tables de

l'appendice la quantité des bois & des douves qu'on

a envoyés dans toutes les parties.

Munitions navales; c^efl-â-dire , goudron

,

V ; poix, térébenthine.

Ces articles ne pouvoienc être exportés quU la

Grande-Bretagne ou aux établilTemens britanni-

ques , & on les envoyoic principalement de la

Caroline du nord. ti.-i.''uj^i

En 1770, poik exportée \ ."

15,793 barrils à 7 fchel. 5 d.— 5,917 1. 7 f. ^ d.

Goudron ditto

,

87,5^1 i6 o —1^,1^8 6 o

Térébenthine dit

,

41,709 • â 8 o — itf,(f8i 4 G

Les prix ci'deiTus font ceux du porc de rexpor«>

tation. ,' f.:;u .V •» 5 ./ ^r^^l^t ^ v *i

K J
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Il paroîc qu'on ne peut cirer ces marchandires

avec avantage , ou en fuffifante quantité pour l'ex*

porcation , que des provinces du fud , où le ter-

rein pauvre & fablonncux fur les bords de la mer

produit en abondance le pin donc on tire la

poix 'y la térébenthine, s'y trouve audi. Ce pin

abonde fur-tout dans la Caroline du nord , 6c fs

trouve depuis le cap fud de la Virginie jufqu'au

cap de la Floride, de 30 à 100 milles en pro-

fondeur le long de la côte. Cet arbre ne fe crouve

pas eh auHi grande quancité dans les forêts du

nord de la Virginie- On le connoit dans la Grande-

Bretagne fous le nom de pineafter. Tous les pins

contiennent un peu de térébenthine , & on peut

en extraire du goudron , mais en petite quantité.

Le pin d'Ecole fec eft généralement excepté. On
en extrait même des branches du pin jaune, l'arbre

lui-même étant de trop grand prix pour çn faire

cet emploi. # -—h* .1 1 ç <, cMi.r/x

L'expérience a prouvé , avant la guerre' * que le

goudron& la térébenthine étoient des articles confi-

dérables du commerce, qui, encouragé parla prime,

employoit nombre de vaiifeaux. On peut , fous

un certain point de vue , conHdércr ces articles

comme matériaux bruts pour deux manufactures

confdérables , établies avant l'année 1776 à Hull,

pour la confommacion intérieure & une exporta-

tion très-étendue & três-avantageufe à ce pays-cf.

,
.' Le

I'i :



1.C

( « )

Le goucîron étoit manufa<5luré en poîx , Se on en

cxportoit de grandes quantités dans !a Méditer-

ranée & aux pays méridionaux. Par le moyen de

la prime , nous vendions à meilleur marché que

les pays du nord. La téicbcnthine étoic changée

en huile &: en elTence de térébenthine , article

conddérabte dans le commerce, & dont les peintres

font une grande confommation dans la préparation

des couleurs & des vernis.

On importoit annuellement de l'Amérique à

HuU entre 18 Se 10,000 barrils de goudron. Cette

ville en a par la fuite tiré d'Archangel & de la

Baltique , cependant en bien moins grande quan-

tité \ nous avons perdu l'exportation à la Méditer-

ranée. Avant la guerre, au moyen de la prime,

on pouvoir avoir le goudron américain à 1 1 fchel.

le barril. Dès que la guerre s'eft déclarée, lecon-

fommateur a été obligé de le payer j 5 fchel. La
prime accordée fur le goudron approchoit du prix

coûtant -y favoir , apparemment le prix coûtant en

Amérique , 5 fchel. 6 den. , & avec l'avantage du

change on pourroit dire 5 fchel. tj den. Avant la

révolte de ^Amérique , le goudron de Rudie fe

faifoic tout dans levoiflnage d'Archangel, Se étoit

prefqu en entier acheté"par les Hollandois ; il re-

venoit étant à bord de 5 fch 6 d. d <? fch, fterl.

par barril. Le fret étoit prefque aufTi cher que de

la Caroline dn nord. La navigation cfl plus dan-

V

ti'i!
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cereufe, 5c ce commerce n'eft ouvert que pen-

dant quelques mois d'été , lorfque les jours font

longs , à raifon des glaces Se des tempêtes qui

régnent fur les mers du nord. Les Américains ne

font pas bornés à la faifon de l'été pour leur com-

merce des états du fud j c'eft pourquoi ils na-

viguent à meilleur marché. Le prix du goudron

de Suède eft encore plus fort que celui du goudron

ii'Archangel ; & il eft arrivé que durant la guerre

en Amérique , la Grande-Bretagne ayant plus de

befoins , & la confommation générale étant plus

grande en temps de guerre , le prix du goudron

de Ruffie 8c de Suède s'éleva j en conféquencc , on

en fît , & en grande quantité , dans pluHeurs en-

droits de ces pays , où il ne s*en étoit point fait

avant. La guerre étant Hnie , les habitans de la

Caroline pourront reprendre la fabrication du gou-

dron en grande quantité , s'ils peuvent le rendre

à bord des vaiffeaux franc 6c au prix de 5 fchel.

parbarrils: ils auront encore l'avantage , dans les

marchés britanniques , pour la plus grande partie

de notre confommation de cet article. Il y a 4

craindre que les Hollandois ne tirent aufli le gou-

dron de la Caroline , ôc que l'augmentation des

demandes ne hauHe le prix. Mais les munitions

navales que nous envoyent les Etats d'Amérique,

font actuellement reçues dans nos ports, aux mêmes

termes que celles qui nous viennent de nos propres

I 1
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colonies (i) : & le droit de ii fcliel. par lafte

( de 1 2 barrils ) far la poix ou le goudron , venant

de tout autre lieu que des domaines britanniques,

équivaudra à une prime qui feroit accordée aux

états américains pour la fourniture de cet article.

Il ne paroît donc pas nécclHàre d'accorder une

autre prime. Si le goudron américain eft d'une

qualité inférieure, il ntd pas raifonnable d y mettre

une prime , C\ ce n'ed en faveur de celui qui nous

viendroit des colonies reftées dans notre dépen-

dance. S'il eft d'une qualité fupérieure
, pour nous

en affluer le monopole à nous mêmes, il pourroit

être raifonnable d'y mettre une prime. La meil-

leure raifon , pour encourager le commerce de ces

(i) Mais on dcvrolt avoir fait une diftinâion. Les droits

étrangers devroient être Impofés fur ces articles lorfqu'ilff

font importés fur des vaifFeaux américains , à l'exemple de

toutes les autres nattons , & il ne faudroit !.;s en exempter

que lorfqu'ils font importés fur des vaiflcaux britanniques
;

& de plus , pour encourager notre navigation , on ne de-

vroit accorder qu'une moindre remife de droit fur les articles

portés par des vaifleaux américains. Il y a un droit de

1 1 fchel. par tonneau de plus fur le fer tiré de la Baltique

lorsqu'il eft importé par un vaiiïeau étranger , que fur le

même fer importé par un vaifleau conflruit dans la Grande-

Bretagne , & de I fclid. to-n, den. de plus , faifànt en

tout it fchel. io~ den. lorfqu'il eft importé fur un vaidèAU

étranger par des étrangers.

Fij
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articles avec les Etats d'Amérique , eft que nos

négocians , en nous les procurant , les échangeront

avec les produits des manufaâures de ce pays-ci.

Cet avantage eft grand pour la nation -y mais le

goudron étant à préfent un des principaux articles

du commerce de RuHie & de la Suède , ces pays

peuvent regarder une prime accordée à un état

indépendant, comme très-défavantageufe à leurs

fujets ; ils pourroient peut-être en retour donner

8UX autres nations un avantage fur nous pour ex-

porter de leurs domaines le chanvre , le lin 6c le

fer , articles dont nous ne pouvons être bien

pourvus par d'autres pays, Ôc qui emploient aâuel-

lement un très-grand nombre de vailfeaux briran-

niques , notre commerce avec la RuHie fe faifanc

prerqu'entièrement fur des vaiffeaux anglois , Se

principalement celui de la Suède. 11 eft poflible que

le goudron nous Toit fourni par les loyaliftes établis

en dernier lieu dans la Nouvelle-EcoHe , Se par le

Canada \ c'eft une raifoii pour ne pas étendre la

prime jufqu'à celui qui vient des Etats d'Amérique*

Les primes ouvrent des canaux à la fraude. Il a

été d'une bonne politique d'encourager l'importa-

tion des munitions navales de différens endroits

,

dans la crainte qu'en nous brouillant avec le pays

qui nous en eût fournit feul , nous n'eulfîons été

expofés à en manquer pendant la guerre. Lorfqu'on

a commencé i accorder une prime » la Suède feule

•
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nous fournilToic ces articles ; mais aâueilcment

,

ils nous viennent en grande quantité du Dane-

marck , de la Ruflie & de la mer Baltique en gé-

néral.

Il ncfk pas bien décidé , H le goudron de la

mer Baltique, vaut mieux que celui de l'Amérique.

Quelques cordiers ont préféré le premier, comme
plus clair , & imbibant plus aifément le cordage ,

& parce qu'il eft d'une nature moins brûlante

que le goudron Américain, & conféquemment,

que le cordage eft de plus de durée j mais d'autres

difent aâuellement que le goudron d'Amérique

eft tout audl bon , pour leur ufnge , qu'aucun

autre de l'Europe , 6c qu'étant plus épais , il eft

préférable pour faire de la poix , ôc goudronner

les montans , Se qu'il fe vendra toujours plus cher

pour cet objet.

La France principalement a été en rivalité avec

l'Amérique fur l'article de la térébenthine , Se

les droits étant beaucoup plus hauts fur la téré-

benthine françoife ou étrangère , les Etats d'Amé-

rique ont une préférence rrès-iui'ifante. Nous avons

fur-tout à craindre qu'elle ne devienne trop chère

en Amérique , ce qui , cependant , dépend de U
plus ou moins grande quantité que Ton y fera^

une prime accordée ici n'en diminueroit pas le

prix en Amérique. ^

D'après l'interruption du commerce avec TA*

F iij
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iliérique , & la guerre avec la France , le prix

devint énorme. De grandes quantités de téré-

benthine furent envoyées en Angleterre de Ham-

bourg, comme du crû de rAllemagiie j mais pat

l'a^ivité de l'intelligence de M. Keor , qui agif-

foit alors comme Colledleur de Hull , la fraude

fut découverte , & pendant le rcfte de la guerre ,

plufieurs milliers de muids de térébenthine fran-

çoife , importés de Hambourg , ont payé 1 1 fch,

2 den. comme ne venant pas diredbement du lieu

de leur crû ( ce qui étoit impollible à caufe de la

guerre ) au lieu de i fch. 1 1 den. par cent pefant
;

on ne fait pas de térébenthine en Allemagne , Ci

ce n'eft dans la province éloignée de Thuringe

,

& en n petite quantité, qu'elle ne fort pas du

pays. On a eflayé autrefois de tirer de la téré-

benthine de Ruflie & de la Suéde ^ mais les échan-

tillons que l'on envoya furent de fort petite va-

leur , & tels qu'ils étoient on no pouvoit en avoir

qu'en trtspetite quantité , ce qui nous fit con-

clure que la RulTie 6c les autres pays du nord ,

n'écoient point favorables à la produâion de

bonne térébenthine , & qu'elle demandoit un cli-

mat méridional; mais par les courageux efforts

d'un négociant de Hull, yoobarrils de térébenthine

ont été importés il y a quelques mois d'Archangel

dans cette ville. Il apprit que les RulTes ignoroienç

abfolument l'art d'extraire la térébenthine du pin
^

i
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i|tTe les échantillons qu'ils avoient envoyés pro-

venoienc de ce qui avoir coulé à travers lecorce
,'

& avoir éré raticé des cores de l'aibre Se fur lex-*

térieur de 1 ecorce. Il lui fut. évident que la téré-

benthine ainH obrenue ne le feroir ni en quan-

tité , ni d'une bonne qualité j mais il étoit con<

vaincu qu'en fuivant un procédé régulier , tel qu'il

fe pratique dans les pays qui la produifent , elle

fe trouveroit en abondance & d'une bonne qua-

lité. Il envoya en conféquence une perfonne â

Ârchangel , pour inftruire les RuiTès dans la mé-

thode ou ufage en Amérique. Quoique ce procédé

foit très-aifé , on eut grande peine a amener les

Rufles à l'adopter ^ mais notre entreprenant né-

gociant , pour les encourager , avança de l'argent

pour cet article avant qu'il fût fait. Ce fut dans

l'année 1780 ou lySi^que lesRuffes, pour la pre-

mière fois , commencèrent cette entreprife. Les

700 barrils ci-defTus mentionnés ont été la première

quantité qu'ils fe font trouvés en état d'exporter,

6c une pareille quantité refta en arrière par un

accident. Mais les Ruffes étant aduellement alTez

initiés dans cette récolte , pour fe procurer dans

une faifon 1 400 barrils de térébenthine , d'une

forêt dans le voiHnage du diftriâ d'Archangel , Se

ayant aâuellement découvert la valeur de cet ar-

ticle , ils continueront a en recueillir chaque année

en beaucoup plus grandes quantités, Se ils en éteii-

f iv
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dront auflî la récolte à d'autres parties de ce pays

étendu , qui abonde (i confidérablemenc en forêts

de pins. La térébenthine d'Archangel eft en appa-

rence plus femblable à celle de TAmérique que

la fVan^oife , mais tant foit peu inférieure en qua*

lité ^ il y en a trcs-peu dans un état Huide ; elle

eft en général plus ou moins dure : loifqu elle eft

dure , les parties les plus volatiles s'en font échap-

pées j elle ell moins fpiritueufe, & en conféquence

de beaucoup moindre valeur. Mais lorfque les

RufTe^ feront mieux inftruits dans l'art de faire la

térébenthine ôc en plus grandes quantités, elle fera

d'une meilleure qualité Se pourra fe donner à plus

bas prix. Cette découverte eût été extrêmemenc

profitable au négociant , Ci la guerre eût conti-

nuée. La térébenthine , avec toutes les cliarges 8c

rendue ici dans les magafins , ne coûte pas plus

de II fchel. par loo pefant y ce qui eftd bas prix,

vu le lieu du marché aâuel. La Ruflle , fans con-

tredit , tirera avantage de cette fpéculation , 6c

fera probablement fort en rivalité avsc les Etats

d'Amérique fur cet article de commerce. Les pro-

dutSbions du premier de ces pays n'étant pas d'une

grande valeur , & la main-d'œuvre y étant à bas

prix , cet article fera peut - être audi profitable

qu'aucun de ceux qu'il produit.

Il eft clair aujourd'hui que l'on extrait la té-

rébenthine commune des arbres qui croilTenc

^
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dans le voifînage d'Ârchangel , k 6^ degrés de

latitude nord , & comme noiis favons qu elle fc

trouve abondamment dans les climats méridionaux»

il eft évident qu'on peut faire de la térébenthine

commune par-tout où le pin croît en abondance :

êc dans les Colonies qui nous reftent , ayant de

grandes forets de pin , il eft â préfumer que Ion

peut s*y procufer du goudron ôc de la' térében-

thine; maiâ il feroit néceffaire d'y donner de

l'encouragement , & on penfe qu'il fuffiroit d'ac«

corder, pour un temps limité, une prime de i fch.

6 den. par cent pefant de térébenthine importée

de ces Colonies ; cette prime feroit un peu au-

defTus du droit aduellement exiftanc. Cet encou-

ragement feroit d'un meilleur effet que la fup-

preflion du droit , en ce qu'on convoireroit plus

aifément la valeur de cette denrée. Une moindre

prime ne donneroit pas une fiipériorité décidée

fur les pays étrangers.

Mats & vergues pour la marine & pour

las vaijfeaux marchands,
•

Le meilleur bois pour les mats & vergues ne

le trouve dans l'Amérique feptentrionale qu'au-

delTus du 41' degré de latitude ; cependant la

cote orientale du Maryland & de la Virginie en

produit fuâifamment pour la confommation in*

!

M:'
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térieure. On ne faic pas précifément où cette

efpèce de bois manque en partie ou entièrement du

côté du nord ^ mais on convient généralement qu*au

48° degré de latitude nord on n'en trouve que

très-peu qui foit à un certain degré de perfedbion.

I,es mâts & vergues ci-devant envoyés d'Amé-

lique en Europe , venoient du nord de la Nou-

velle-Angleterre ; mais ils ont été fucceflivemenc

coupés a portée d*ètre tranfportés par eau j ils de^

viennent tous les jours plus rares 6c plus difficiles

si trouver dans les Etats d'Amérique , tandis que

les forêt!» de la Nouvelle-EcoHe ôc du Canada

,

abondantes en bois , l'ont intaâes. Le pin de la

dernière province a l'aubier trop épais , & en con-

féquence n'eft pas Ci bon pour fliire des mâts. Tout

celui qui eft pris du lac Champlain , doit defcendre

par la rivière Saint-Laurent. )

Ceux qui ont cédé le territoire de Pénobnot,

i l'eft de la baie de Cafco , qui étoit en notre

pofTefldon , méritent les plus grands reproches.

C'eft la partie de l'Amérique , de beaucoup , la

plus belle pour les articles dont il eft ici queftion
;

& ils dnt cédé , avec elle , une très-bonne pêche-

lie , de beaux ports , & les meilleures rivières le

long de cette côte. Avant cela , les Américains

avoient très - peu de ports qui fulFcMit bons. La

côte abonde en bois propres à la marine 6c aux

ufages particuliers , fuffifnmment pour fournir la

\
i

t
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Grande-Bretagne pendant des fiècles ; mais elle

peut être aâuellement Ja grande rclTource des

Etats d'Amérique pour ces articles. Le pin blanc

qui abonde dans ces contrées , & qui eft connu en

Angleterre fous le nom de pin de weymouth ou

de pin de la Nouvelle-Angleterre , eft de beau-

coup le meilleur pour les mâts & les vergues , &
croît à une prodigieufe hauteur.

La péninfule de la Nouvelle - Ecoltè , autant

qu'on l'a découverte jufqu'à ptéfent , fournit des

mâts de bonne dimenfîon pour la marine , mais

fort peu ; on compte que l'autre partie de la Nou-

velle-Eco(?è en fournira quelques-uns & de bonnes

vergues. PalTamaquaddy & les terres à l'eft jufqu a

la rivière Saint -Jean, eft le meilleur pays que

nous ayons à garder pour ces articles ; il faudroit

promptement le reconnoître , le régler 6: l'alîurer

pour notre marine (i) : c'ell le feul port qui nous

refte de ce côté de la baie de Foudy , & heureu-

fement un des meilleurs du monde, il cH: aulU com-

mode pour y condruire des baHins & des formes;

il e(l ouvert dans toutes les faifons. Mais même ii

(i) Mais la méthode de réferver dam les concenftons tout

les arbres qui ont acquis de certaines dimcnfîons , pour la

marine, fans accorder aucune indemnité, eft tri:s-peu ju-

dicieufe \ il en réfultc qu'il eft de rintérêt des individus

de ne pas aider à leur croiiTance*

I
.
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ici , les pacificateurs ont confondu la ligne des

limites (i) , &il faut promptement prendre garde

(i) M. Raruard, gouverneur de Maïïachurett - Baye

,

dans Tannée 17^4* ^t lever le plan de la baye de Paiïâ-

maguaddy par un certain Jean , qui donna le nom de Sainte-

Croix à la rivière appelée Schoodick par les Sauvages ; 8c

M* Baruard proposa de faire des concédions fur le bord

occidental de cette rivière , entre elle & Capfcook , comme

faifânt une partie de fcn gouvernement.

L'année fuivante , M* Wilmot , gouverneur de la Nou-*

telle-EcoITe , envoya Tarpenteur en chef de la province,

pour lever le plan de cette baye ; alors , fur des informa-

tions prifes des plus anciens habitans , François & Indiens

,

il Ce trouva qu'il y avoir trois rivières appelées Sainte-

Croix qui fe jetoient dans cette baye ; que la rivière ap-

pelée par les Sauvages Capfcook, avoit été très- ancien-

nement appelée Sainte- Croix par les François; & fut

l'examen de la conceflTion originale de la Nouvelle-Ecoiïe

,

il parut que cette conceflion faite par le roi Charles II à

fon frère le duc dTorck , bornoit Ton territoire k Ved par

cette rivière Sainte - Croix , Se à l'oueft par la rivière

Kennibeck, & cette étendue fut dans la fuite confîdérée

comme une dépendance de la province de MafTachufetto

Baye. Quelques-uns l'appelèrent la province de Sagadahook.

Le gouverneur Baruard, fur cette idée, en 176$ , demanda

ic obtint du gouverneur de la Nouvelle-Ecoffe , la con-

ceffion d'une étendue de 100,000 acres pour lui-même 8c

fes aflbciés , Thomas Pownal , Jean Mttchell , Thomas

Thorton , & Richard Jackfon. Ce terrein commençant deux

lieues au-dcifus des chîitcs ou courans rapides de Sainte»

Croix ) & s'étendant de-là au nord fur la ligne du méci«
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^ue les états ne s'y établiflTent & n'en prennent

poir^llion à notre préjudice (i). Les articles préli-

minaires font de la rivière Sainte-Croix la fron-

'.
'3

i .1

dien , au 14* degré vers le nord-efl de cette ligne', 17,000

à la bouflble, de-là 76 degrés au fud-eil jufqu'à ce qu'il

rencontre la branche occidentale de la Schoodlck , de-li

il eil borné par ladite rivière Schoodick , & renfermant

la rivière («apfcook , il tourne autour de la baye au travers

des chutes
, jur^u^à la frontière ci-defTus mentionnée. Toui

ce terrein, avec l'île appelée Ile Moofe & Tile appelée

Sainte - Croix , contient 100,000 acres. Et le refle det

principales iles de cette baye fut concédé la même année

par le gouverneur de la Nouvelle^EcofTe. Ces plans mi
été tous envoyés ici ; & les commiAlons des gouverneurs

refpeélifs ont toujours depuis lors été cenfées renfermer

ces concefTions dans le gouvernement de la Nouvelle^

EcoITe.

(1) Il peut arriver que les habitans de ce diflriâ, qui

ne fe font pas regardés eux-mêmes comme une dépendance

de MaflTachufêtt-Baye , ne veulent pas à préfent fe (bu-

mettre à (on gouvernement , ni à la charge de Tes lourds

imp6ts ; alors en (• jetant fous notre proteAicn , & de-

venant une partie de l'empire britannique, ils feront non-

feulement exempts de toutes charges , mais auffi ils joui*

ront de beaucoup de grands avantage*: qu'ils ne pourroient

avoir ailleurs; 8c certainement ils ont auffi bon droit dt

choifir leur fyflème de gouvernement ,
qu'aucun des états ;

& on ne peut préfumer que ce pays foit abandonné jufqu'à

ce que les Etats Américains aient , de leur côté , exécuté

dlfférens articles du traité.

,1

n-
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tîère. 11 y a trois rivicres de môme nom ; 8c quoique

peu diftantes Tune de l'autre , il eft très-impor-

tant de décider laquelle fera la limite , a raifon

du port de Paflamaquaddy Se du territoire ad-

jacent.

Les parties intérieures du c.ip Boetan produifent

des mâts propres aux petits vailfeaux de la ma-

rine, c'eft-à-dire à un feul pont. Il y a auflî quantité

de très-bons chênes. L'Angleterre tire principale-

ment Tes meilleurs mâts de la Baltique (i). Les

* i

(i) Les mâts d'Amérique font très-inférieurs à ceux qui

viennent de Riga. L'impératrice a dernièrement permis

que l'on coupât des mâts fur les terres des nobles , pour

être exportés de Pétersbourg. Mats les plus grands & les

meilleurs viennent de Turquie Si de Pologne ; leur grain

eft plus conipad. Un mât de tt pouces venant de ces

pays-lil , vaut un mât américain de 14 pouces. On peut

les choifîr dans les forêts à 10 dollars ou environ $0 fch.

chacun : le tranfport coûte 100 dollars. Ce tranfport fe fait

contre le courant du Dnieper jufqu'à fa fource , & â tra-

vers le pays environ trente milles jurqu'i la fource de la

Duna. Il y a un gros droit à Riga. En temps de guerre

,

le fret eft d'un prix très- extravagant ; & les plus grands

mâts , lorfqu'ils arrivent en Angleterre , coûtent de t à }

ou 400 liv. fterl. Les plus grands mâts en ufage pour U
iMarine ont 3 6 pouces de diamètre ; ils viennent d'Amé-

rique ; mais on préfère aâucUement les grands mâts faits

de plu/îeurs pièces. * «' "

S liv,

El

A
'El

•Al

5 liv.

At^
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grands mâts de pin jaune pour les vaiflTcaux mar-

chands peuvent fe tirer des états du midi.

Les pins blancs & jaunes font d'une qualité

très-AipérieuIre aux autres. Ces arbres ne croiffenc

pas fur des terreins étendus , mais font difperfés

parmi les arbres des forets \ ils font d'un grain

fin & en ufage pour !a condruâion des maifons

& des vaidèaux , 61: tous les autres objets pour lef**

quels le pin eft employé , foit en pièces quarrées»

foit en planches. Le jaune eft encore d'un grain

plus compad que le blanc , & étant plus rédneux

il e(l plus pefant , & par conféquent quoique plus

durable , moins propre à faire des mâts & parti-'

culièrement des vergues, &c. Il ed très-inférieur

au pin blanc de New-Hampshire , de la province

du Main & de Snggahadock , pour ces objets.

Mâts exportés de CAmérique en tjS^y avec

la valeur au lieu de l'exportation»

r En Angleterre, 14^^ tonneaux de mâts à

5 liv. fterl. par tonneau.

- En Angleterre, 1
1 5 mâts à 5 liv. (lerl. la pièce.

'^ A l'Irlande , 1 1 mâts A 3 liv. fterl. la pièce.

'En Afrique , 1 6 mâts â 3 liv. fterl. la pièce. ^

. Aux îles angloifes ôc étrangères, 5 4 mâts à

î liv. fterl. la pièce.

I

ii i
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tonneaux de beaupréA l'Angleterre, i.

20 fchel. le tonneau.

A l'Angleterie, 10 beaupré à 20 fchel. la

pièce. . -' . >'

A l'Irlande , 1 2 tonneaux de beaupré à 20 fchel.

le tonneau. • •

''-""

. Aux îles angloifes & étrangères, 10 beaupré i

10 fchel. la pièce.
,

, En outre, des vergues, &c. à l'Angleterre 345

tonneaux, & 65 en nombre a 20 fchel. ditto.

Dans l'aïuiée 176 ^ ; l'acheteur payoit dans la

Nouvelle - Angleterre un mât de 35 pouces

75 liv. fterl. , & ainfi en proportion jufqu'à un

mât de 24 pouces , pour lequel il payoit 1 1 liv.

En i7<>«7 > on les paya 20 pour 100 moins cher.

Vaijfeaux conjlruîts pour la vente ou pour

louer,

La conftruâion des vaiflèaux pour \q% vendre

dans la Grande-Bretagne , ou en toucher le Fret »

foit ici , foit dans les îles de l'Amérique , fut éga-

lement confidérable & d'un grand profit. Aucane

partie de l'Europe n'a jufqu'à» préfent acheté des

vaiiîeaux conllruits en Amérique , excepté la

Grande-Bretagne & l'Irlande \ ni ces vailfeaux , (î

ce n'eft dans peu d'exemples , n'ont jamais gagné
• i
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de fret ailleurs que dans ces royaumes & dans les

lies angloifes. Les vaiffeaux pour la vente de la

Nouvelle-Angleterre ne font ni aufli folides , ni

au(fî-bien conftruits , ni d'autanc de durée que les

vaideaux anglois ; ce qui provient de ce que le

bois n'eft pas aufli confervé , & de ce qu'il n*el^

pas au(fi-bien préparé (i).

''

''m

in'.

(i) Dans les provinces du (bd, les bonnes planches peur

les vaifTeaux (ont faites de pin jaune; fî elles (ont ga-

ranties des vers, elles dureront beaucoup d'années. Un
vatflTeau confiruit dans la Caroline du fud , dont les pièces

de bois étoient de chêne vif, les planches de pin jaune »

après trente ans , étoit encore bon. Le chêne vif efi It

bois le plus dur qui foit connu ; il faut le mettre dans

Teau plufieurs mois avant de l'employer pour la charpente

d'un vaiflfeau ; mais il ed excellent pour cet effet. Il

eft trop dur & trop court pour pouvoir en faire des

planches pour les vaifleaux. Ce bois efi rare»

*l:
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rAT du nombre & du tonnage des vaiffeaux

conftruics dans les différences provinces ci-

dedbus mentionnées , durant l'année i jôq» <

Vaiffeaux Corvettes Tonnage

hunîères* goélettes. mcHire.

I

2

Provinces.

Terre-Neuve .

Canada ....
Nouvelle-EcolTe

New-Hampshire

Maiïachufett. .

Rhode-Ifland .

Conneâicuc

New-York

Jerfey ...

Penfylvanie

Maryland .

Virginie. •

Caroline du nord

Caroline du fud

Géorgie ....
Floride Orientale

Floride Occidentale

Bahama

Bermudes ....

Total

i6

40

8

7

5

I

9

6

5

4

"5

3

i?

97

^*

43

14

3

8

II

II

9

8

47

338

jo.

<>0,

1 10.

1451.

8015.

1428.

1542.

955-

83.

I4<^9.

1344-

12^9.

<>07.

789.

50.

. . • •

80.

42.

1047.

21,370.

i^. E. La mefure ou le tonnage ci-defTus men«

vaifl

le

ragei

de

pas

gent
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nonné eft en tonneaux déclarés, pour le

payement cîii droit fixé en proportion de la

mefure -, mais on doit y ajourer un cinquième,

pour coimoître la mefure réelle.

A la douane a Bofton , le 1 1 mai 1771.

Thomas Irrin ,

Infpedeur général des importations

6c exportations de l'Amérique

Septentrionale , Se tenant les

états des vailTeaux.

*

Il eft évident que ce commerce ne peut jamais

avoir lieu nulle part fur le continent au nord de

Ja France. La France ne fouflfrira pas que l'Amé-

rique lui fourni (Te des vaillèaux. Si aucune autre

nation ne veut recevoir les vaiflTeaux américains

comme marchandife , fûrement la Grande - Bre-

tagne ne le doit pas , fon exiftence môme dépen-

dant de fa marine , laquelle marine ne dépend pas

moins de fes charpentiers que de fes matelots.

De toutes les manufadures , la conftrudion des

vaiireaux eft celle qu'il eft le plus avantageux &
le plus nécelfaire d la Grande-Bretagne d'encou-

rager 6c de conferver , 6c la première dépe nfe eft

de moindre conféquence , nos vaiiTeaux n'ctauc

pas deftincs pour être vendus d l'étranger , & l'ar-

gent fe dépenfant parmi nous. L'Angleterre ne peut

Gij
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fournir fa marine de vaiffeaux américains , fans

ruiner fa propre conftruâion. L*aâe de naviga-^

rion le défend ; & elle doir les regarder comme
vailïèaux conftruits chez l'étranger. L'encourage-

mène que l'on donnera déformais à la conftruâion

des vailTeaux , pour le cabotage & les pêcheries

,

dans la Nouvelle-Ecoffe , à Saint-Jean , & dans le

Canada , y attirera des charpentiers de vaiffeaux

& des matelots de la Nouvelle-Angleterre , Se en

élèvera beaucoup dans les colonies qui nous ref-

tent : ces provinces deviendront une pépinière

conHdérable de mariniers. On peut conftruire des

vailfeaux aufli bons ôc avec autant d'avantage dans

la Nouvelle- EcofTe que dans la Nouvelle-Angle-

terre ; mais on doit donner tout l'encouragemenc

poflibie à la conftrudion des vailTeaux en Angle-

terre : Cl l'on encourage la conftru(5lion en Amé-

rique , elle deviendra ruineufe à ce pays-ci ; 8c

l'acheteur même , quoique dans le premier moment

le vaiffeau foit moins cher , n'y trouvera pas à la

fin grand avantage. Le meilleur marché des vaif-

féaux américains vient de ce qu'ils font mal éta-

blis : quant aux cordages , au fer travaillé , Se aux

toiles à voiles d'égale qualité , on les paie 1 5 pour

100, & la fourniture des vaifTeaux 25 pour 100

plus cher en Amérique qu'en Angleterre. Dans

la Nouvelle - Angleterre , on emploie ordinaire-

msnc le chêne verd , qui , en conféquence , pourir
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dans refpace de 5 ou ^ ans. Le prix e(l de i S fch.

par tonneau. La planche de chêne 5 liv. fterl. par

1000 pieds. On emploie peu de fer dans la conf-

cruâion des vailfeaux pour la vente. Dans les états

du nord , le prix par tonneau pour la conftruâion

& réquipement , étoit environ de 9 liv. i o fchel.

Les vaiiïeaux conftruits dans la Virginie font plus

eftimés , 6c coûtent par tonneau , pour la conftruc-

tion & le bois , 4 liv. , pour la conftruâion 6c

réquipement enfemble , de 8 liv. à 8 liv. 10 fch.

Les vaidèaux des provinces du fud , le bois étant

de chêne vif, coûtent par tonneau 5 liv. 10 fch.

,

& de 4 liv. 10 fchel. à 5 liv. de plus pour l'équi-

pement. Les charpentiers & calfats ont de 1 fch.

6 den. a 4 fchel. 6 den. de gages par jour. Les

vaiffeaux étoient condruits en Amérique fur le

crédit britannique ; les ouvriers étoient obligés de

prendre la plus grande partie de leurs payemens

en marchandifes ; il convenoit à nos négocians

de prendre les vaifTeaux tels qu'ils étoient, en re-

tour. Le vaiffeau coiiftruit pour la vente , étoit

fort inférieur a celui que Ion conftruifoit par

commande.

L'Amérique nous a enlevé , au moins pour

un temps , une partie du commerce des grains

,

qui , depuis quelque temps , nous rapportoit au-

tant qu'aucun article d'exportation ; 6c elle nous

auroit rapidement enlevé la conftrudion des vaif-

Giij
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féaux , qu'un événement extraordinaire , l'indé-

pendance des Etats d'Amérique , a heureufemenc

remis en notre pouvoir, a moins que nous ne la

négligions & n'en faflions l'étrange facrifîce,dans

la circonftance où nul autre commerce ni ref*

fource ne peut compenfer la perte du droit de

difpofer des charpentiers ôc des matelots. Il n*eft

pas de l'intérêt de l'Angleterre d'encourager les

colonies qui nous refient à confliruire des vaiC-

féaux au-delfus de 50 à ^o tonneaux ; & nous ne

devrions pas encourager leurs pêciieurs au préju-

dice de ceux de Poole & des autres villes de

l'oueft d'Angleterre, qui font le commerce de

Terre-Neuve. Une pépinière de matelots eft inu-

tile , à moins que nous ne puidîons les trouver

iorfque nous en avons le plus de befoin. Les ma-

telots des colonies écoient autrefois d'aufli peu de

fervice à l'Angleterre , que ceux de la Hollande.

Si l'on encourageoit l'établiffement de moulins i

fci^r y ôc h préparation des bois , & il on accor-

doit une prime fur l'importation du bois de chêne

ôc des planches de nos colonies fur des vailfeaux

conftruits en Angleterre , le commerce avantageux

de la conftrudion des vaiHeaux feroit des progrès en

Angleterre , ôc nous retiendrions nosconftruébeurs

chez nous ; au moins en confervant le privilège

de conftruite nos vailTèaux , nous préviendrons

l'émigration d'hommes utiles & induftrieux. Les

'k:

u -
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Américains fe font rapidement emparés du cabo-

tage j & , eu égard à leur ficuation Ôc à leur état

,

nous en avons peu par comparaifon à eux. En

1775 , environ 80 ans après que la première mai-

fon avoïc été bâtie à Philadelphie, 1150 vaif-

feanx mirent à la voile de ce port. Cela prouve

qu'il y en a un grand nombre , quoique de pareils

états foient forts trompeurs ; car le même vaif-

feau peut avoir mis à la voile plufieurs fois du

même port dans la même année.

Tabac.

tv

1

Cet article étant le principal objet du commercf

Américain , il mérite la plus grande attention de

la part du Gouvernement. Il étoit exporté de la

Virginie , du Maryland , de la Caroline du nord

,

un peu de la Caroline du fud , 6c très-peu de la

Géorgie, a la Grande-Bretagne principalement (i),

où les muids qui convenoient aux différents mar-

chés étoient choifîs & réexportés fans être manu-

fa<5burés , excepté une très-petite quantité. L'expor-

tation à tous les pays étant aduellement libre,

il refte à apprendre par Texpérience , s'il e(l plus

avantageux de le tranfporter à tous les pays qui

(1) En 17(9, on en exporta d'Amérique à TÂfrlquc

4561 Ibs. & aux lies de rAmérlque 104,192 Ibs.

G iv
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le confomment , ou de le porter d'abord à un

marché général à la rencontre de Tacheteur , &
l'y aflTortir aux différents marchés. Cette opération

n*eft bien entendue que dans la Grande-Bretagne ;

6c pour exciter l'Amérique à faire de ce pays-ci

le marché général , il faudroit recevoir le tabac

en dépôt dans les magadns du roi , où il ne

payeroit aucun droit; feulement celui qui l'im^

porteroit feroit une obligation de payer le droic

fur la portion qui feroit vendue pour la confom-

mation intérieure ; ce qui feroit exporté fortiroic

franc de toute impofîtion. On en enverra de

grandes quantités en retour ou en paiement de

nos marchandifesj & de cette manière , le pre-

nant en retour , nous pouvons être en état d'en

donner le meilleur prix. Avant la guerre, il étoic

importé fur une double obligation , & le Négo-

ciant , en payant trois liards farthings , quatrième

partie du fol fterl. par livre de poids , le gardoic

chez lui , de avoir dix-huit mois pour l'exporter ,

où il payoit le droit alors de près de 7 den. par liv»

Depuis la guerre on a fait de nouveaux règlements

,

& le droit s'eft accru de la fomme ci-delfus a près

de I fch. 4 den. la livre , lorfqu'il e(l importé du

lieu où il croit , & à i fch. 5 den. lorfqu'il efl:

importé d'un pays quelconque où il ne croit pas

,

ne pouvant en être apporté légalement; ôc le tabac

eft enfermé par les officiers de la douane jufqu'à par
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•e que le droit foie payé , ou qu'il foie enregiftré

pour l'exportation.

Par un ordre récent reçu du roi& du confeil , tout

homme qui importe du tabac , en le dépofant

dans les magaHns du roi , doit payer i fol par

livre en manière de gage ou de dépôt , Ôc pour

faire partie du droit s'il eft dediné à être vendu

dans le pays , ou pour être remis s'il eft exporté
\

cette mefure certainement fera un grand obftacle

àt ce que la Grande-Bretagne foit l'entrepôt du

tabac -y car il affujettit celui qui l'importe à une

avance de cinquante pour cent fur fa valeur , fans

aucun bénéfice quelconque pour le Gouvernement,

& dans la fuppofition que les deux tiers du tabac

de l'Amérique aboutiflent en Angleterre , pour

être diftribués â d'autres marchés , ladite mefure

détourncroit fur les capitaux des négociants

200,000 livres fterling qui reftcroicnt mortes a la

douane , tandis qu'ils pourroicnt les employer

utilement dans le commerce. Cette reftridion

,

tandis que Dunkerque eft ouvert comme port

franc , 6c que la Hollande n impofe qu'un droit

d'environ 31 pour cent , entraînera le commerce

du tabac dans ces ports , qui en deviendront les

dépôts , Cl elle n'eft promptement changée. Il eft

d'une très-mauvaife politique de jeter les Améri-

cains dans de nouveaux traités. Si on les encourage

,

par des avantages égaux , si apporter leurs tabacs

"*' "1

:'J!.l
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en Angleterre pour y être triés, ils y charge-

ront leurs vniilèaux des retours, au lieu de les

prendre en Hollande & a Dunkerque. Le tabac

reliera pour prix des marchandifes , ou pour for-

mer un fonds de crédit , ce qui enchaînera le con>

merce à ce pays-ci , & l'y fixera.

L'idée d'obliger un négociant à avancer 4 Wv.

fter. pour la liberté d'emmagaliner un muid de

tabac , qui ne coûte que huit ou neuf liv. fier.

,

paroît trop abfurde pour ne pas exciter lattencion

immédiate des miniftres de fa majefté (i). Ils ne

peuvent trop tôt offrir tel encouragement propre

à affurer a ce pays-ci les avantages indiqués du

commerce du tabac j 6c le gouvernement ne peut

déduire aucune objedbion du manque de sûreté »

puifqu'on propofe d'enfermer la marchandife , 8c

de ne livrer aucun tabac pour la confommatiott

intérieure , que les droits entiers ne foienc payés
;

lefquels droits ont été de 6j i 66 liv. fterl. par

muid de tabac , qui coûte de 8 .à i o liv. fterl. Le

k, <

91

If fit:

f

(i) Depuis la première édition de cette brochure , le mal

dont on Ce plaint a ^té écarté par une proclamation fub-

féquente. Ce droit, en argent comptant, eft changé en un

droit pour lequel on donne caution , & le négociant a per-

mifTion de ne donner que fa propre garantie, auffi bien

que pour les autrM droits , payables en quinze mois depuis

Tcntrce.
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premier prix étant de lî den. à ii den. par Ib.

,

rarement plus bas , le droit en Angleterre eft de

I fchel. 4 den. En France , les fermiers généraujc

ont le monopole du tabac , ôc eux feuls peuvent

l'acheter en gros. L'Amérique ne fournira pas fon

tabac à la France à aufll bon marché que celle-ci

l'a acheté des négocians d'Angleterre , avant la

guerre (r). La France fera fort trompée dans fes

efpérances y la culture du tabac a été fort inter-

rompue \ elle ne fera jamais aufli conddérablc

qu'elle l'a été ; elle ne fe recouvrera pas aifémenc

jufqu à ce que le commerce des efclaves ait repris

,

& ce commerce exigera plus de crédit de la parr

des négocians anglois , que le planteur américain

n'en obtiendra probablement. 11 y a & il y aura

une émigration considérable des pays à tabac. Les

terres s'épuifent. Les meilleures terres au-deli

des montagnes peuvent s'acheter à très-bon mar-

ché , Se feront exemptes de taxes. On préfcre une

(i) Et la manière dont on a traité les vaiiTeaux chargéf

de tabac qui ont été d'Amérique en France, depuis la

paix , n*encouragera pas les Américains à y revenir ; ils

ont ité induits à débarquer leurs tabacs , dans refpcrancc

dft les vendre aux termes qui leur conviendroient : les fer-

miers-généraux cependant en offrirent le prix qu'ils jugèrent

à propos, beaucoup au-deflfous de leur valeur, & les Amé-
ricains n'eurent pas la permiffion de rembarquer l««r

tabac*

iv
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autre efpèce de cultnre. Il eft poflîble cependant

qu'à mefure que cette culture diminuera dans la

Virginie Se le Maryland , elle s'étende au fud plus

qu'à préfent. La confommation du tabac en An*

gleterre & en Irlande, montoit à environ 20,003

muids , dont on fuppofe que près de 1,000 en-

troient en contrebande. L'Angleterre
, 5 ou (^ ans

avant la guerre , en importoit entre 90,003 8c

loo^oco muids (i) j une bonne quantité de tabac

'\
\

(i) Dans Tannée 1775, on importa en Angleterre

t5t9^ft4^3 ll>s. de tabac, & on en réexporta 33,7^^,986 Ibs.

La même année on importa en EcofTe 4f,S($3,i54 Ibs. de

tabac, & on en réexporta 30,3t4,3oi Ibs. Tout, ou

prefque tout le commerce du tabac en Ecofl? fe falfoit à

Glafcow ; il ne s'y en confommoit qu'un cinquième de

la totalité de ce qui s'importoit dans le refle de l'ile*

Glafcow s'étoit en grande partie rendue maitrelTe du com-

merce du tabac ; Tes ncgoclans avoient des fadeurs dans

la Virginie ; les planteurs dévoient beaucoup aux négociant

de Glafccw ; & fi ceux-ci n'euflTent pas heureufêment eu

dans les mains de gros fonds lors de la déclaration de la

guerre , ( fonds qui s'élèvent à une valeur confidérable , )

ils euflent été ruinés. On a dit que la quotité confidérable

de la dette des planteurs envers l'Angleterre n'étoit pas

entrée pour peu dans les motifs de la querelle.

La valeur du tabac à x den. i^ den. i\ par lb« exporté

de l'Amérique Septentrionale dans l'année 1770, monta

à 906,637 liv. 18 f. i^den. La quantité importée dans la

Grande-Bretagne , & delà exportée en tous lieux , en dif-

/'
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^oir manuFaâuré en carottes , ôc envoyée de

Londres en Allemagne & en Flandre , & depuis

peu à Québec. On envoyoit auflî une grande quan-

tité de tabac en poudre en Amérique , particu-

lièrement â Boflion ; mais la plus grande partie du

tabac étoit exporté fans être manufadkuré. On fup-

pofe que la France en confomme de lo à 24,000

muids , environ 19 ou io,ooo defquels venoienc

d'Amérique.

L'ufage du tabac a diminué en Angleterre de

en Amérique. L'année dernière , on exporta un

millier de tonneaux du tabac de Pétersbourg , 6c

environ 500 tonneaux de Riga & autres parties de'

la Ruiïîe. On l'envoya principalement à Lubeck

ic en Hollande ; une portion confidérable fut

ronvoyée manufadlurée. Pendant la guerre , on en

envoya une grande quantité ( du crû de l'Ukraine
)

en France par la Hollande , ôcc. La Rufllie Ce

fournit elle-même ; mais la confommation y eft

trcs-peu considérable. Hambourg tire fon tabac

pour l'ufage ordinaire de l'Allemagne , & un peu de

l'Angleterre. Il en croît beaucoup dans le Bran-

'M

s>

:^''i^

1 ^

H
1

tinguant les diflfJrens pays , & la quantité envoyée à chaque

endroit , Ct trouvera dans les tables du fupplcment. L'ex-

portation s*en faifoit de TAmérique fur des valfTeaux

britanniques ; elle employoit un grand nombre de petits

bâtimens , le élevoit beaucoup de matelots pour la marine.

mm
M
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tlebourg , fut le Rhin , dans le Palatinat , Fa

Flandre & la Hollande. La Flandre produit plus

de tabac qu'elle n'en confomme. Récemment il

a cru du tabac dans le comté de Cook ei: Irlande;

chaque acre en produit 40 Ib. Pendant la paix,

l'Amérique peut en fournir de meilleur que l'Eu-

rope j fera -ce à meilleur marché ? C'eft ce qui

refte à voir. La main-d'œuvre eft a plus bas prix

en Europe , i^^ engrais plus abondans , & le fret

fera moins cher. Le tabac d'Europe , en général

,

n'eft pas fi fort & n'a pas fi bon goût que celui

d'Amérique j ce qui peut venir en partie du fol

,

& en partie de la manière de le préparer. Il

feroit certainement beaucoup meilleur qu'il n'eft y

fi on le cultivoit & foignoit mieux.

En Amérique , le tabac fe sèche dans une mai-

fon ; en Europe , en général , l'odeur s'exhale en

le féchant au foleil. On pourroit du moins en

cultiver en fuffifante quantité dans l'Europe

,

quoique peut-être point de la meilleure qualité :

ou fi nous ne pouvons pas faire un commerce

avantageux en tabac avec l'Amérique , nous pou-

vons en encourager la culture autour de nos fac-

tories en Afrique. La fupériorité du fol & le bas

prix de la main-d'œuvre nous y donnera un grand

avantage. Elle civilifera , à quelques égards , les

natifs , & y augmentera le débit de nos marchan-

difes. Les terres de Saint-V\iic«int & de la Do-
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niinique, & les parties intérieures de la Jamaïque,

qui ne font pas propres à la culture du fucre

,

peuvent produire autant de tabac que nous en

pourrions confommer nous-mêmes , ou pour le

commerce étranger.

Tant que la remife reliera fur le pied aâuel

,

la manufaébure de tabac occafîonnera une perte

confidérable de revenu. On y met beaucoup d'eau
;

le poids s'eft accru en le manufaâurant ^ & par

ce moyen , on paie beaucoup plus comme remife

fur l'exportation , que le droit d'importation fur

le tabac en feuilles n*a rendu (i). Le droit adbuel

fur le tabac montant a plus de cinq fois fa valeur,

jufqu'à ce qu'il foit perçu par l'excife , la tenta-

tion de le frauder fera très-grande.

Indigo,

Aucun des Etats d'Âmétique , excepté les Ca-

rolioes & la Géorgie , ne produit cet article ; de

il eft d'une qualité très inférieure a celui de l'Hf-

i ^ï

I.» i
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(i) Une réduâion arbitraire de loà 15 pour 100 fur

cet article , & qui fe fait fur une échelle fixée par le ju-

gement des officiers de vaifTcaux , a engagé les manufac-

turiers en dernier lieu à le fécher dans des fours élevés à

cet effet , & à le préfenter alors pour l'exportation dans un

état de fécherefTe convenable, ,
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pagne, du Portugal & de la France. L'indîgo

même qui croît fur le MidiOipi , eft de lo à 25

pour 100 fupérieur à celui de la Caroline , Se la

quantité que l'acre en produit eft près du double.

Le froid vient de trop bonne heure dans la Caro-

line ,
pour que l'indigo s'y cultive avec auflî grand

avantage ; on l'y coupe rarement plus de deux ou

trois fois , au lieu que fur le Mifllilipi , les plan-

teurs commencent a le couper au commencement

de juillet , 6c continuent jufqu'en décembre. La

cultute de l'indigo a fort augmenté depuis 1 5 ans',

dans tous les établifTemens européens en Amé-
rique. Dans la Caroline du fud , elle a prefque

doublé. Dans l'année/i 77(> , le produit de l'in-

digo fur le MiHiflipi s'étoit accru , en deux ans

,

de 75,000 à 150,000 Ib. Les planteurs , dans les

colonies étrangères , ont été fort encouragés â

étendre la culture de cet article , depuis que le

commerce de la Caroline Se de la Géorgie a été

interrompu; Se comme fa qualité eft très-fupé-*

rieure à celui de la Caroline , il eft probable que

la culture en fera continuée : Ci cela eft ainfi

,

nous n'avons rien à craindre en n'accordant pas

une prime fur l'indigo des Etats d'Amérique. Ces

derniers en envoyoient une grande quantité en

Angleterre , & il falloir le prendre en retour de

nos marchandifes. L'indigo de la Caroline Se de

la Géorgie ne conviendra qu'aux états du nord

de
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de rEuropeî y compris la Grande-Bretagne Se

l'Irlande j cependant la quantité qiir ^e porte à la

Baltique , eft peu confidérable. Les tipagnols cul-

rivent beaucoup d'indigo dans l'Amérique Méri-

dionale ,
particulièrement dans la province de

Quatimala , où croît l'indigo de la meilleure qua*

lité. La quantité d'indigo cultivée dans les établif-

femens portugais , fait des progrès très-rapides
;

& fî nous en pouvons juger par le prix, qui eft

de 14 fchel. la livre , il eft meilleur qu'aucun qui

ait jamais été mis en vente. Les François en ré-

coltent auflî une grande quantité dans leurs îles

d'Amérique j il eft beaucoup meilleur que l'indigo

des Etats Américains. .^ ...^ ,u-A ». -

Depuis l'émigration des Géorgiens & des Ca-

roliniens à la Jamaïque , l'iiidigo y a fi bien réuflî

,

qu'ils ont prié de difcontinuet la prime donnée

ci-devant fur l'indigo élevé dans ces provinces;

Plus de lOjOoo efclaves , qui appartenoient auiè

loyaliftes , ont été envoyés de la Géorgie Se de la

Caroline aux îles. Leurs maîtres , d abord pour'

fournit à leur fubfiftance immédiate dans la Ja-

maïque, les louèrent pour être employés aux tra^

vaux publics entrepris alors pour la défenfe dé

l'île. Mais ceci étant fini , ils les employèrent à

cultiver l'indigo ; ^ il y a la plus belle apparence"

de fuccès , le climat étant bien mieux approprié à

la culture d'indigo d'une bonne qualité , que celai

H
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des Carollnies. La Jamaïque , la Dominique &
Saint-Vincent , peuvent , avec le temps , très-bien

fournir à toutes nos demandes. Tabago produit

une quantité conHdérable d'indigo. Si nous pou-

vons juger par analogie , les Indes Orientales doi-

vent produire le meilleur indigo ; mais les éta«

bliflemens européens en Amérique & les Etats

Américains en produifent plus qu'on n'en de-

mande. La quantité importée en 178 1 , de l'Indô

en Angleterre , fut de 2.^,^17 ibs., & en 1782,

àe i\,575 ïbs.

L'indigo exporté en lyôo , de l'Amérique â

l'Angleterre, & non ailleurs , fut de 415,563 Ibs.

i 4 fch. 6 den. y5,3oijfliv. (lerL 1 5 fch. 6 den.

îv!

Ril.
rC':

,.; Parmi les Etats Américains , il n'y a que les

Çarolines & la Gû;rgie qui produifent cet article.

L'Efpagne Se le Portugal en prenoient beaucoup
;

mais la grande confommation du riz américain

iè fait dans Is nord de l'Europe. Tout celui qu'on

y envoyoit étoit premièrement débarqué dans la

Grande-Bretagne , & payoit un droit de 7 d. demi

par 1 00 pefant. A préfent , ce droit eft très-fage-

ment fupprimé par un ordre du confeil , & le riz

de l'Amérique viendra encore ici , pour avoir le

choix des différens marchés , car on ne peut favoic

en Amérique auquel des porcs de la Hollande ou

j
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Je PAllemagne il fera plus a propos de l'envoyer
;

mais les négocians anglois , par leurs correfpon-

dances avec les différentes parties de l'Europe , font

bien informés de l'état de tous les marehés , 6c

peuvent juger comment il faut le diftribuer pour

en tirer un plus grand avantage. Il n*y a pas

long-temps que les Portugais ont penfé à cultiver

le riz dans le Bréfil ; il s'y en eft déjà recueilli

en telle quantité , qu'ils ont très-peu de befoin de

celui des Etats d'Amérique , d'où ils en tiroienc

( avant la guerre ) annuellement Jo,ooo barrils.

Ui^ vaiflfeau dernièrement arrivé si Lisbonne de

la Caroline du fud « chargé de t'n ^ y trouva (î peu

de débit , qu'il lui eût été Jbeaucoup plus avanta-

geux de l'apporter au marché de l'Angleterre*

Dans très-peu d'années, les Léradliens (i) non-*

feulement fourniront a la confommation des Por-

tugais , mais auflî â d'autres parties du monde

,

& ce riz eft d'une qualité très-fupérieure à celui

qui croît dans la Caroline de la Géorgie* Le riz

du tneilleur grain vient en Afrique ^ & on peut

en étendre ta culture autant qu'on le voudra. Il

devroit y avoir une petite différence de droit fur

le riz importé par d'autres vaiffeaux que des vaif-

feaux anglois.
' -. « .^ - <

r
.

...ï. . _

(i) Depuis la première édition , le Portugal a prohibé

rimportation du riz de TAmérlque Septentrionale.
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. Riz exporté à l'Angleterre

en 17^9 ....•- 79.^51 bartils;

^l^e même , au fud de l'Eu-

rope 3i,i9^i
'

Le même , à l'Afrique . . 148

Aux îles d'Amérique. . . i2.,i95 &55facs.

Total exporté de l'Amé-

fique • • • • i34,4<^8barr.5 5facs.

A i liv. fterl. 5 fchel. par

barril-, & 2.0 fcW. par fac, joi^tjoyl.ft.ifcJJd.

Cet article excède tous ceux de l'exportation de

l'Amérique , excepté le tabac & le bled , y compris

le pain & la farine , comme on peut le voir dans

les tables du fupplément. ,

;^^
Fourrures & pelleteries. , . e

Avant la rédudion du Canada, l'exportation

aes fourrures fut très-confidérable des Etats d'Amé-

rique j mais depuis i7<Î5 , elle a été de très-peu

de conféquence , excepté des peaux de daims. On

en exportoit beaucoup des provinces du fud ; mais

comme nous avons cédé la Floride à l'Efpagne

,

ce commerce eft tout-à-fait abandonné , & il faudra

tirer les peaux de daims des Etats d'Amérique , le

Canada ne pouvant en fournir fuffifammenr. Le

\
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Canada ne peut avoir la prépondérance dans U
commerce des fourrures comme avant la paix. Le

principal pays indien a été follement cédé aux

Etats Américains ^ on a abandonné le comman-

dement de la communication par eau au travers

des grands lacs , avec les podes fupérieurs ôc les

lieux de portage
;
quelques-uns de ces forts qui

nous reftent font inutiles. Depuis long-temps les

Indiens ont été dans l'ufage de fréquenter ces

poftes , & ne changeront pas aifément. Le côté

du Niagara , que nous avons , eH Ci montagneux >

qu'il ne peut y avoir de lieux de portage. C'ed le

pallàge le plus important de l'Amérique. L'été

dernier, il s'efl; formé des maifons de négocians,

à TefFet de faire le commerce avec les Indiens par

les rivières d'Hudfon , de Mohavok ik Oueyda

,

depuis Albany jufqu*au fort Stanvoix. A Schénec-

dady , il y a un portage de ii milles, ôc la route

eft très-bonne : depuis la rivière de Mohavok ju(^

qu'à celle d'Oueyda, qui fe jette dans le lac

Ontario , le portage n'eft que d'un mille. Le traité

fixant le centre de la rivière Saint-Laurent pour

limite, depuis le 15*^ degré jufqu'à fa fource

,

c'eft une expreflîpn dont on pourra , & dont pro-

bablement on voudra prendre avantage pour ex-

clure ce pays-ci j car une île qui eft à une petite

diftance du 45* degré , fépare cette rivière pen-

dant 9 milles ; ia principale & grande branche

Hiij
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coulant du côté de loueft , fera peut-être eftimé«

être la tivière , & il n*e(l pas podîble qu un bateau

y paffe , attendu la rapidité du torrent : Tautte

côté de cette île étant le feul paiïage praticable

de la rivière , s'il eft cédé aux Américains, il leur

donnera toute la navigation jufqu'â fa fource , ce

qui fera perdre au Canada le commerce des four-

rures fur le bord occidental du lac Ontario , 6c

un padage de ce côré-lâ depuis les lacs fupérieurs

,

les forts William-Auguftus & Frontinack, devien-

dront inutiles à ce pays-ci.

On devroit reftituer entièrement les droits fur

l'exportation des fourrures de l'Angleterre ; fans

cela prefque tout le commerce peut palfer dans

les mains des Etats d'Amérique ; car pour éviter

les droits , toutes les fourrures defti nées aux mar-

chés étrangers , palTeront par eux , au lieu que C\

les droits étoient entièrement fupprimés , il nous

en viendra par Québec une partie pour être réex-

portée de ce pays-ci.

Il peut être aufH d'une bonne politique de fup-

primer tout droit fur les fourrures du Canada,

6c de nos autres colonies du nord, après s'être

bien aduré qu'elles en feroient ; 6c même d'ac-

corder une petite prime , pour un temps , afin

d'encourager ce commerce» 6c lé relever du déchet

qu'il éprouve depuis quelque temps.

On a importé de la Géorgie 6c de la Carolint

*"\
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en Angleterre quelques fourrures de la meilleure

efpèce j mais en rrès-petite quantité.

La valeur des fourrures exportées â l'Angleterre

dans l'année 17^9» a été de 99,010 liv. fterl,

14 fchel. , des peaux C^j^iji liv. fterl. 17 fchel.

10 den. ; les cuirs exportés de l'Amérique ne mon-

tèrent qu'à 809 liv. fterl.

Il appartient â une nation fage de tirer , au-

tant qu'elle le peut, parti de Tes malheurs. Comme
aâuellement nous avons perdu , par le traité de

paix avec les Etats d'Amérique , le commerce des

pelleteries , nous devrions tourner notre attention

vers la baie d'Hudfon. Le commerce y a long-

temps été regardé , avec juftice , comme un mo-

nopole dans les mains d'une compagnie qui n'a-

voit pas de grands fonds. Il feroit donc de la

juftice & de la politique du parlement de prendre,

k l'égard de la compagnie de la baie d'Hudfon , les

mêmes mefures raifonnables qu'il a prifes vis>à-vif

la grande compagnie d'Afrique , nommément

d'acheter la charte fur laquelle eft fondé le droit de

la compagnie de la baie d'Hudfon, afin d'admettre

chaque négociant i faire fon commerce dans toute

l'étendue des limites fixées par cette charte, à la

charge de payer une petite fomme pour entretenir

les forcificacions nécelTaires.

.A
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Graine de lin.

Cet article étoit exporté des Etats d'Amérique
i

au nord de l'Angleterre & à l'Irlande feulement
;

aucun autre pays d'Europe n'en a befoin , & l'Ir-

lande ne peut s'en fournir à auffi grand avantage

d'aucune autre partie du monde j car quoiqu'on

puiflTe en tirer de la Flandre (i) & de la Baltique,

il eft à quelques égards plus cher , & il faut le

payer en argent , au lieu qu'en Amérique on

l'échange avec des toiles. La femence de Flandre

a peu de qualité , parce qu'on arrache le lin en-

core verd , pour l'avoir plus fin & meilleur. Riga^

fournit une grande quantité de graine de femence.

Celle qui eft deftinée â faire de l'huile vienc

d'Archangel, Pétersbourg , Riga , 6:c. ,
i v..

Graine de lin exportée de l'Amérique en 1 7(>(^ :

A l'Angleterre. . ii,8ii boifTeaux
,,

A l'Irlande. . . . 199,91^»* * ' ? '

II 1,717^ à 1 fchel. 3 den. font

$5,819 l.ft. ^fch. lod.

(i) Les Triandois , depuis la guerre , ont fuivi la mé-

thode de garder leur propre graine de lin ; & cela a Cx bien

réuffi, qu'à Tavenir leur importation fera moins confît

dérable.

.^: \-
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La Nouveile-Ecoflè & l'île ae Saint-Jean pa«

roiffent propres à cette produdion ; les efTais qui

ont été faits à l'île de Saint-Jean , font encou-

rageans.

Le fer.

Pliifieurs parties de l'Amérique Septentrionale

abondent en mines de fer \ le métal efl; cependant

fi rare en Virginie , que prefque tout celui dont

on fait ufage dans cette province vient du Ma-
ryland. Le haut prix de la main-d'œuvre dans

les Etats d'Amérique, ne leur auroit pas permis

d'exporter leur fer , & fans l'avantage de fa fran-

chife à fon entrée en Angleterre , il n'auroit pas

foutenu la concurrence du fer étranger \ celui-ci

paie un droit très-onéreux , comme cela eft établi

dans la note page 3. Nous envoyons de ce pays-ci

une grande quantité de fer en barre de RulUe

,

de Suède & d'Angleterre , particulièrement d nos

colonies du nord , & il fe payoit à meilleur marché

que le fer qui s'y faifoit, ou que l'on apportoic

d'aucune autre partie de l'Amérique. Le Canada

a des mines de fer en abondance. La feule raifon

à donner , pour foufFrir que le fer importé des

Etats d'Amérique foit exempt de droits , eft qu'il

peut nous venir , au lieu d'argent , en retour des

produits de nos manufactures
\
quelques perfonnes

penfenc que cecce mefure préviendroic en partit

i-'
„ .ft-
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rétablinement de manufad^ures de fer en Amé-

rique. Quoi qu'il en foie , la quancicé de fer ex-

portée de ce continent a été peu considérable , Se

la diftinébion peut donner ombrage au nord,

Rhode-Ifland , MafTachufett & New-Hampshire

,

exportoient peu de fer. Les états au fud de Rhode«

Ifland importoient un peu de fer , 6c ptufîeurs

d'entre eux en exportoient. Mais quoique les co-

lonies du milieu exportaffent le fer en malTe 6c

en barre ( le droit onéreux impofé fur le fer des

autres pays à fon importation ici , faifant l'efFec

d'une prime extraordinaire en faveur de rAmé-

rique ) , elles importoient auffî leurs boyaux , leurs

haches , & toutes forces d outils , même les plus

lourds & les plus communs.

Exporté de l'Amérique , principalement des

provinces du milieu » en 1 7(^9 :

Fer en barre, 2475 toiineaux, à 15 liv. par

tonneau. '

Fer fondu , 1 1 tonneaux , à 1 5 liv. le tonneau.

Fer en malTe , 4739 tonneaux, à 5 liv. le

tonneau.

Potaffe.

Avant la guerre , on avoit fait très-peu de po-

taffe dans la Nouvelle-Ecolfe ou dans le Canada )

mab on peut en faire dans ces provinces avec

r.

&

tlf'*'^-
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beaucoup plus d'avancage qu'en tout autre endroit

de TAmérique , â raifon de 1 abondance de bois

ôc de la quantité conHdérable de chauffage qui s*y

confomme dans un hiver long & dur. On a im-

porté de Québec , pendant la guerre , des cendres

d'une excellente qualité. Dans quelques Etats

d'Amérique , le bois à brûler devient rare. C'eft

un fait très -connu , que le chauffage le moins

cher que l'on put fe procurer dans la ville de

Boflion avant la guerre , étoit des charbons de

Newcaflle ; ce qui provenoit de l'avantage d'y être

portés en left : le chauffage efl encore plus cher à

New-York.

Pour encourager nos propres mines de charbon

& le commerce que nous en faifons, nous de*

vons continuer à empêcher qu'on en tire àes

mines du cap Bofton , où il y efl abondamment »

d'une exploitation facile 6c au-deffus du niveau

de la mer. On parle diverfement du charbon
;

quelques perfonnes difent qu'il n'efl pas d'une

bonne qualité.

Potaffe exportée de l'Amérique en 17 (» 9 :

En Angleterre , 1139 tonneaux 1O7 quintaux.

En Irlande 9 5
4!

Total • « • • 1144 M
Laquelle 9 â 11 liy. fterL le tonneau» monct

i 1^,007 liv. fterL

lî
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Si ce n'eft une caufe de /aloufîe, il peut nous
convenir de permettre que la potaflTe des Etats

Américains entre fans payer des droits , parce qu'elle

fera en retour de nos marchandifes. Si nous la

lirons d'autres pays , peut-être faudra-t'il la payer
en argent. Il faudroit examiner fi l'avantage com-
penfera la perte du revenu. f ,

-

\

Les prix auxquels font eftimés les difFérens

articles d'exportation de l'Amérique»

font leur valeur aux ports de l'expor-

,

* tation , en monnoie fterling.

Les articles ci-defTus comprennent â-peu-près

la totalité des exportations des Etats

>
i.

.\ d'Amérique du crû du pays. \'i

\'i-

Les articles importés des îles de l'Amérique

*
.

angloifes & étrangères par les états améri-

.
' cains, (au montant de 800,000 liv. fterl.

environ , par an ) furent les fuivans , c'eft-âr

dire les
.

' N Sucres^
t .

La différence de prix entre les fucres des Fran-

çois , des Danois & des Hollandois , & ceux des

iles angloifes, étoit fi grande, que près de la moitié

des fucres régulièrement importés nous venoic des



s

( -M )

îles étrangères , Se étoit à meilleur marché , non-

obftant le droit de 5 fch. pour 100 fur les fucres

étrangers. En i7<>9> on importa 4^,<*73 quin-

taux de caiTonade étrangère à i liv. ilerl. S fciiel.,

& de fucre blanc ou raffiné , pour l'exportation,

\^o6 quintaux à 1 liv. fterl. Dans la même année,

on importa de cafTonade angloife 49,<^7i quintaux

à I liv. fterl. 15 fchel. , & de fucre raffiné étran-

ger, 85 quintaux à 1 liv. fterl. 5 fchel. indépen-

damment du droit j mais on fuppofe que plus des

deux tiers du fucre confommé en Amérique étoit

étranger ; on calcule que celui qui entroit en

fraude avoir fuppoité des fraix égaux à la moitié'

du droit , outre ce qu*il en coûtoit pour l'avoir

d'une manière clandeftine dans les îles étrangères

& à Surinam (i). Il paroit que nos fucres n'au-

roient pas été pris , Ci ce n'eût été à raifon de

l'avantage de les échanger. Les Etats Américains

ne peuvent s'attendre qu'on leur permette de

prendre cet article dans nos îles ; ni la Hollande

,

ni la France , ne fouffriront qu'ils emportent des

fucres des ports qu'elles ont dans les îks d'Ame*

rique. La permiflion qu'a donné dernièrement U

I (1) Par'U II cfl clair que nos fucres ne feront pas pcîf

par les Etats Américains pour leur confommatlon , & qu'ils

n'ont deiïein que de les exporter ailleurs , s'ils ont la per«

miffion d'aller à nos iles«

.' a..,j: i.a:A" •
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cour de France , pour un temps limité , d'établir k

la Martinique des maifons pour raffiner 3,000,000

de livres de fucres , à l'efFet de fournir les mar-

chés américains , ne peut être ôc ne fera pas con-

sidérée comme une faveur par ces états , qui ne

peuvent defirer s'en prévaloir, ayant eux-mêmes

piuHeurs raffineries. La permiflion de la France

ne s'étend pas aux fucres bruts. ' '* '
*'

La Caroline du fud a fait , fur l'article du fucre

raffiné , une diftindion de 100 pour 100 de droit

en faveur de la France , de l'Efpagne , de la Hol-

lande , du Danemarck Ôc de la Suède. Le fucre

raffiné des plantations britanniques étant fujet â

un droit double , ôc le fucre brut â 15 pour 100

de plus que ceux des étrangers ; sûrement cette

conduite n'eft pas un titre aux états pour obtenir

quelqu'indulgence dans le commerce avec nos

lies. Cette diflindfcion , du refte , efl auffi odieufe

qu'inutile.

Mélajfes.
.'i.n.- ;•'•, '. -'iv^^,-

* ' Les mélalTes font d'une très-grande importance

pour les Etats d'Amérique , â raifon de la quantité

de leurs difiilUries , & du commerce étendu du

rum qu'ils en tirent. Elles étoient achetées en

grande quantité des iles françoifes Ôc de Surinam

,

Ôc importées dans les Etats Américains. Les îlet

tngloifes de l'Amérique ont la fagelTe de diftiller

()

w
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leurs mélalfes , Se par comparaifon avec les îles

étrangères , elles en exportent très-peu. Il en fort

une très-petite quantité de nos îles, excepté de

la Jamaïque. En 17^99 on importa 3») 80,144

gallons de mélalTes étrangères dans l'Amérique

Septentrionale, & feulement 199,^78 gallons d«

tnéladès angloifes. Avantque les Américains euiïenc

la permiflion d'aller chercher des mélailès aux

îles françoifes , ( il ne leur eft pas permis d'en

exporter autre chofe ) , c'étoit une affaire pour le

planteur François que de fe débarrafler de Tes mé-

lalfes , en les jetant dans la mer , ou fur quelque

terrein inutile > tandis que le planteur anglois en

faifoit du rum.

Lorfque les Novangleterriens commencèrent 1

avoir la permiflion de faire ce commerce avec les

lies étrangères , ils ne payoient qu'une petite ba-

gatelle pour les mélafles , 2 ou 5 fchell. par muid
;

elles font devenues encore beaucoup plus chères

que dans les îles angloifes (1). Les Américains

qui vendent leurs cacgaifons dans nos iles^ ont

(i) Maffachufett feule en a ^o.

(») Quand on exporta des mélaiTes de Saînt-Chriilophe,

elles furent vendues de 8 à 10 clen. par gallon. On a

exporté de grandes quantités de mélaiTes de la Guadeloupe

à la Dominique. Quelques négociaos de la Dominique ont

4ei difliilcrics à la Gnadelope. m- •.

I
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cdûciime d*y prendre de l'argent ^ 6c de le porter

dans les îles étrangères, où ils le dépenfent en

mélalTes, &c. Cela a fait un fujet de plaintes

férieufes depuis long-temps. '

La première édition de cet ouvrage dit , qu'on

devroit fupprimer le droit fur l'importation des

mélalfes dans nos colonies ^ mais d'après de meil-

leures informations , il paroît qu'il feroit d'une

politique préférable de prohiber l'importation des

tnélalfes étrangères , & de continuer le droit fur

les angloifes. Le fyftême d'encourager un établif-

fement pour manufacturer les produâions com-

merciales d'une plantation ou colonie dans d'autres

où ces productions font étrangères Se qui ont

leurs propres établitfemens , femble très - erroné.

La liaifon entre nos îles d'Amérique Se les co-

lonies continentales , fe foutiendra mieux pour

l'échange du rum , du fucre , Sec. avec la farine

,

le poiltbn Se les bois , qu'en s'attachant i obtenir

une concurrence contre nature dans la diftillation

du rum , Se en encourageant nos colonies à fe

nuire les unes aux autres (i). En empêchant l'im-

portation des mélalfes étrangères , nous priverons

certainement nos colonies continentales d'un

(i) Sur le même principe, il n'cfl pas de l'Intériêc de

l'Angleterre d'encourager la dlAillatton de$ eaux-de-fie de

graine , dans nos colonies américaisest J ,^/ i.

avantage

)„
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àTantage qu auront les Etats Américains ; mais ces

colonies auront en retour un grand avantage avec

les autres fujets britanniques , dans la fourniture

exclu(ive des marchés de nos îles pour pluHeurs

articles efTentiels. Sa plus grande Ôc plus forte

obje£fcion contre ce plan , c'efl: que le rum de la

Nouvelle-Angleterre , mauvais comme il eft , eft

préféré par les Canadiens Ôc par les gens du peu-

ple, parce qu'il eft plus fort ÔC de 15 pour 100

moins cher , 6c qu'en décourageant la diftillation

dans les colonies du nord qui nous reftent , nous

encouragerons la fraude du rum de la Nouvelle-

Angleterre*

La quantité de mélaffes étrangères importée eil

Amérique avant la guerre , étoit même , comme
il paroît par les livres des douanes , plus grande

,

que la quantité de rum britannique qui s'y con-

fommoit (i). Mais le dernier étant franc, ôc la

première fujette à un droit de plus de 20 pour 100

fur le premier coût, nous pouvons raifonnablemenc

(1) Cent gallons de mélaifes communes font cent gallont

de rum ; la meilleure efpèce en fera 105 gallons. Dans les

îles de l'Amérique, au temps de la récolte, l'écume du
fucre ajoutée auxmélalTes, produira iif ou izo gallons,

ce qui donne un grand avantage aux diflilleries des îles.

Cependant les Américains contcâient le fait.

y- « i =^.--
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ajouter un tiers aux états des méhffes de la douane.

La confommation de cet article , fans être diftilié »

étoit de très peu de conféquence , excepté dans

les pêcheries & dans la Nouvelle-Angleterre , Se

même on n'y en faifoit pas grand ulage.

Rum.

Le montant de Timportation ôc de la confom-

mation de cet article dans les Etats Américains

,

excède de beaucoup celui d'aucun aurre article du

produit des îles importé dans ces états ^ at/ec cette

circonjlance qu'une partie des autres articles étoit

réexportée 9 particulièrement le rum extrait des

mélajfes y la plus grande partie duquel étoit en-

voyée en Afrique , dans la Nouvelle - Ecollè , â

Terre - Neuve , au Canada y ôc aux colonies du

centre , & une grande quantité pour la fourniture

des Indiens du fud. Il étoit beaucoup moins cher.

Se très*inférieur à celui des îles j mais le rum im-

porté des dernières étoit confommé dans le pays »

ôc excepté une petite quantité d'une bonne qualité

venant de Demerary, ôc un peu de Sainte-Croix

d'une qualité très-médiocre , le tout fut ôc peut

être encore importé des îles d'Amérique angloifes.

Le rum de Sainte -Croix eft généralement de

3 den. ou 4 den. par gallon à meilleur marché que

le rum de nos îles. Depuis dix ans , la qualité de

(I) (

cédées*
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notre rum a été conndérablement améliorée. Lsi

feule charge fur l'exportation qui s'en fait de

nos îles , eft un droit de 4^ pour 100 (1) , ce qui

fait environ 6 fchel. par muid, ôc un àbfurde

droit de poudre ( aind appelé parce que le pro-^

duit de cette taxe a été deftiné a l'achat Se entrer

tien des munitions de guerre ) levé par lesaflèm-»

blées des îles , qui quelquefois monte à un tiers

du prix du fret , étant perçu fur le tonnage , à

tant par tonneau. Les François font très-peu de

rum , Ôc encore de mauvaife quahté : comme ii

feroit en concurrence avec leurs eaux-de-vie , ils

ne l'ont pas encouragé. £n i7<^9) on importa en

Amérique 1,854,752 gallons de rum, valant, k

1 fchel. 3 den. , 518,909 liv. fterl. 11 fchel. en,

tout. Les îles françoifes Se danoifes, Ôc leurs

établiflemens , ne peuvent fournir aux demandes

des Etats Améticains , quand même ils établiroienc

des (flibilleries Ôc manufadureroient leurs propres

mélafïès. ;

Rien n'eÛ; plus frivole ni moins fondé , que les

clameurs fur la fuppofîtion de la perte du com-^

nierce du rum qu'avoient nos îles. La concurrence

avec nos îles fera exaâemenc la même , foit que

/

(0 Ceci ne s'étend pas à la Jamaïque 011 aux île$

icédées*
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les méiaflfes fbîent diftillées dans les iles étran-

gères , foie qu'elles le foienc fur le continent

d'Amérique. C'eft l'intérêt des Etats d'Âmé-

xique , & point notre affaire de décourager la

diftiliation des mélaffes dans les îles étrangères.

Elle feroit ruineufe pour la Nouvelle -Angleterre

en particulier ^ & quand les encouragemens (i)

dernièrement donnés aux iles françoifes pour établir

des diftilleries , fervent d'argument pour nous

effrayer 6c nous amener à des concédions , il n'y

a que les gens les plus ignorans qui puifTent y
faire attention.

Ce qui fuit eft la quantité de rum exporté de

l'Amérique Septentrionale dans Tannée 1769 j ce

commerce , à l'avenir , fera , en grande partie

,

acquis 4 nos iles. > ». .

^I^*!—.IM II I ——M^—.——————————
(i) Quand même les avantages accordés aux Am^icalns

dans les iles françoifes ne feroient point illufoires , ^moins

qu'on ne les leur accorde pour plus long-temps qu*on ne

les leur a offerts jufqu'ici , ce ne feroit pas 1?. peine pour

eux de s'y livrer beaucoup , & en conféquence on ne par-

' vicndroit pas à en faire en quantité 1 ni à en perfeâionncr

la qualité.
* .fil'
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A la Grande-Bretagne ..... 2^,974.

Irlande ....;••••• 2,010.

Au midi de l'Europe . . '. • . . i3>S7i.

Afrique 522,685.

Aux îles d'Amérique 12,027.

A Terre-Neuve 105,119.

Au Canada 248,000.

A la Nouvelle-EcofTe 10,589.

Ces exportations des Etats d'Amérique font

très -peu conHdérables eu les comparant avec leurs

importations de rurn 6c leur propre diftillation de

mélafTes ^ & il paroît
,
par l'état ci-defTus établi

de l'importation des mélalTes, qu'ils diftilloienc

audelTus du tiers de plus de rum qu'ils n'en im«

portoient. ^ . :* ;i.û; . :. ; -.c .('..'
Il eft abfurde de fuppofer que les Américains

veuillent fe borner à Tufage du rum de nos îles »

quand nous ferions alTez foibles pour leur accorder

les avantages publics dans le bill qui donnt lieu

à ces obfervations. Les Américains fréquenteront

certainement les marchés les moins chers ; mais

ils en auront befoin en même quantité que ci«

devant , conféquemment il y aura la môme de«

1 iij



( ')4 )

mandé , & il faudra ou ils en cirent de nos îles;

cane qu'ils ne pourront en avoir fuffifamment

il'ailleurs. On fait bien qu'ils préfèrent de beau4

coup le rum de la Jamaïque & de la Grenad<^'.

Comme nos îles auront feules le droit de fournir

le rum aux colonies qui nous reftent , elles gagne-

ront au moins de ce côré-là par le démembrement

des Etats d'Amérique. S'il ne s'élevoit aucune

nouvelle concurrence dans ce commerce , le mo*

iiopole en queftion compenferoit doublement ce

qu'il peut perdre dans les états. La quantité de

tum que'confomment nos pêcheries & les colonies

qui nous relient , eft réellement très-grande j 6c

les parties intérieures des provinces américaines

feront en partie fournies de es qui leur en paf-

fcra par b Canada. Si notre rum y étoit prohibé

,

la facilité qu'il y auroît à le paffer en fraude en-

gageroit les Américains à en profiter. La quantité

de rum de l'Amérique Septentrionale importé dans

les colonies qui nous relient , a déjà été calculée.

La quantité de rum des îles , importée la même
Année à Terre-Neuve, fut feulement de 6^-766 gall.

Dans le Canada 11,^15

Dans la Nouvellc-Ecolfe . . . . 7>4ï^
'

On pent ajouter , que la quantité de rum con-

fommé dans les colonies qui nous relient , s'ed

accrue beaucoup depuis i7^p> & s'accroîtra cet-
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taiiiement beaucoup plus à Tavenir. En confé*

'

quence , rimporcacion du rum de l'Amérique

Septentrionale doit être prohibée j il en réfultera

des demandes pour le rum des îles , & cette me-

fure fera fleurir le commerce entre les îles d'Amé-

lique 6c les colonies qui nous refteut.

--
• ^ -• Ca/e\

--':: :,.••;• \ ,

» .:

On confommoic une grande quantité de café

en Amérique , particulièrement dans les colonies

du centre & du fud , où le plus pauvre payfan

en fait ufage , comme étant moins cher que le

thé du plus bas prix : il y en a â H bon marché

,

qu'il ne fe vend que 6 den. fterl. la livre ^ il étoit

en grande partie étranger & entré en fraude. En

Tannée i7^s>> ^^ ^ importé 49073 quintaux de

café anglois à 8 den. ( ce qui payoit le droit ) Ôc

15 quintaux de café étranger' au même prix.

^•''--
'
^'

• Cacao. ; ;•
^

'••'

! Il étoit acheté de importé â-peuprês de la même

manière que le café. En 17^9, on en importa

dans les Etats Américains 1 1 1,8(>(> Ibs. d'anglois à

6 den. , & 1 C 5,1 1 1 Ibs. d'étranger au même prix.

Jiv
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Coton,

r

La quantité de coton anglois importé dans les

Etats d'Amérique en 176^^ fut de 179,108 libs. i

loden. , & d'étranger 317,435 Ibs. On en fai-

foit principalement ufage dans Tintérieur des

maifons ou manufaâures domediques du pays dans

les états du nord. La Virginie & les Carolines

en produifent, de refpèce la plus commune, plus

qu'il n'en faut pour leur propre confommation.

o Sel.

'• En 17^9 , on en importa du midi de l'Europt

^oS,ioo boilTeaux à i fcheL, & des îles d'Ame*

rique 517,785 boilTeaux au même prix. Celui

des îles fervoit en particulier pour le beurre & le

cochon ^ il venoit de Saltootuga j il n'étoit pas

tant le produit du travail , que celui de la chaleur

du foleil j il étoit récolté par les Bermadiens 6c

. autres , Ôc vendu à bas prix pour le continent aux

vaiiTeaux. Souvent les équipages des vaifTeaux le

ramalToient eux-mcmes , & il ne leur coûçoic que

leurs peines* .1

.4!

^
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Xes articles exportés de l^Amériqub

Septentrionale aux îles de l^Amé^.
.

- . , »

R1QUE , ÉTOIENT LES SUIVANS :
'

Chevaux defelle & de traie..
,

' ^

JtliN Tannée 17^9, on importa du nord de l'Amé-

rique aux îles angloifes & étrangères, (^,598 che-

vaux ( I ). Il e(l venu duCanada une très-bonne efpèce

de chevaux , excellens pour la Telle. Les chevaux

de trait , pour les travaux des fucreries , font très*

néceffaires dans les îles du Vent , & on peut auilt

les avoir du Canada à un prix raifonnable. Ils

font petits ^ mais très-forts 6c très^-vifs. On die

cependant que les chevaux des colonies du fud ,

étant accoutumés à un climat chaud, font pré-

férés. On porte un nombre considérable de mulets

de Barbarie aux îles au Vent : ils font réputés très-

bons. Quelques-uns viennentdu continent efpagnol,

& quelques-uns de Porto -Rico. On penfe qu'il

conviendroit d'envoyer des chevaux de felle ôc de

trait de la Grande-Bretagne & de l'Irlande.

.,
(i) Dont la plus grande partie aux établiffemens des Hef

i*Amérique étrangères.

11
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• Farine & pain , ou hifcuit.

On n'envoie point de fromenc de l'Amériqu»

aux îles , n ce n'eft en très-petite quantité , pour

la volaille ou pareils ufages. £n lyCf) , on exporta

de l'Amérique Septentrionale aux îles , 1 6o boif-

feaux de froment; mais dans l'année 1770, on

en exporta dans nos îles 11,730 tonneaux de fa-

mine ou de bled. Comme depuis plufîeurs années,

^ avant la guerre , le bled a été à meilleur marché

dans le Canada que dans les Etats d'Amérique,

& comme depuis dix ans les moulins de New-

York èc de Philadelphie ont été occupés par

40,000 quartes de huit boiffeaux de bleds du Ca-

nada , il ne peut y avoir de doute que ces articles

ne viennent à meilleur marché de cette province

que des Etats Américains , lorfqu'on y aura établi

fuffifamment de moulins à bled. Le Canada pourra

donc envoyer fa farine diredlement au lieu de la

confommation , fans la faire paHTer par New-York

& Philadelphie , où elle laifTe de grands profits.

Quelques-uns penfent qu'année commune , la

Grande-Bretagne & l'Irlande peuvent fournir nos

lies à auIII bon marché que le feroit le continent

d'Amérique \ certainement â préfent elles le peu-

vent. II cft arrivé, & plus probablement qu'au-

trefois il arrivera à l'avenir , que l'Angleterre

\4
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t. ^
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pourra fournir Ces îles de grain à un plus bas prix

moyen pendant fepc ou dix ans , que l'Amérique

ne l'a fait ôc ne peucie faire. Les conféquences

de la dernière révolution en Amérique font la né-

ceflîté du renchéri(Temenr de la main-d'œuvre ,

Se la cherté de toutes les denrées , ceci provenant

entr*autres caufes , du nombre d'hommes que leurs

armées ou autres établilTemens ont enlevé a d'autres

occupations utiles, & que d:fr.'^ntes circonftances

ont dffperfé. La France a la bonne politique d'en-

courager fa propre agriculture , en défendant

l'importation de ces articles des pays étrangers

dans fes îles , & d'aucuns des autres articles que

ja mère-patrie peut fournir. ' ' r ;'

La Nouvelle-EcolTe ou l'île de Saint-Jean étant

des établilTemens nouveaux , ne pourront de

quelque temps avoir beaucoup de fuperflu en grain.

Ils sèment du bled d'été comme dans le Canada
;

mais ce bled eft fujet à fe brouir, à caufe de la

brièveté de l'été , & parce que les cultivateurs ne

font pas aÏÏez expérimentés pour prendre tous lei

avantages de la faifon , & ignorant encore juf-*

qu'ici toutes les méthodes convenables qu'ils pour*

font connoître lorfque leur établiffement fera plus

avancé ; en confëquence , les habitans fe con-

duifent imprudemment en s'adonnant fi fort à la

culture du bled. Cec pays produifent de bel orge»

de bon feigle , Ôc de l'avoine paifable. Et comme

%

l«l!'
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ces grains ne font pas ftijets slwL accîdens parti-

culiers aux écabliflemens nouveaux du nord , ils

devroienc les cultiver principalement & les pois »

au moins pour le préfent. Le bas Canada produit

du bled d été ^ le haut Canada , .jui eft le grand

grenier , pr ^uit l'un Se l'autre bled d'été Ôc

d'hiver. ?

A. "

Bœuffaie, porcfaie y beurre^ chandelles ^

& favon.
Z X .*, *

On n'exportoit que peu de bœuf des colonies,

excepté de Conneâicur. Les négocians de New*

York, de Philadelphie & de Rhode-Iâand, le

tiroient de U & de New-Jerfey. Le bœuf amé-

ricain eft bon quand il a un pa(ïàge prompt aux

lies ; mais qifand le barril eft une fois ouvert , il

faut l'employer promptement , de peur qu'il ne fe

pourrifle. Ma^Tachufett en faloit pour l'exportation

& pour la marine , mais d'une qualité inférieure

à celui d'Irlande & moins bien préparé. Il n'y en

a guères dans la Virginie. Le bœuf des provinces

au midi de là Penfylvanie , n'eft pas bon. Le Con-

neâicut en fournit plus que tous les autres Etats

Américains. Les états du fud font très-peu ufage

du bœuf falé \ ils n'ont que peu de vaiflèaux i

avitailler , & ils nourrifTent leurs efclaves de maïs

& de riz ^ ils en exportent une petite quantité»
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On élève fur les derrières des Carolines & de la

Géorgie , de grands troupeaux de beftiaux , très-

petits 6c crèiï-maigres ; ils font fauvages , & ha-

bitent les bois : ils n'en coûte rien pour les élever »

au moyen de la douceur des hivers. Les habitans

cngraifTeut ceux dont ils ont befoin pour leur

confommation dans des pâturages & prés enclos
;

ceux qui reftent dans les bois fout ordinairement

gras dans le mois d'oûobre. Cependant ils fôufFrenc

beaucoup des mouches qui les empêchent fore

d engrai^r. Un bœuf fauvage, quand il eft maigre»

eft vendu une guinée ou une guinée 6c demie , â

des gens qui les conduifent en Penfylvanie, où-

on Tengraiffe pour le marché de Philadelphie.

Le manque de débouchés peut être ce qui a em-

pêché les habitans des derrières des Carolines 6c

de la Géorgie d'améliorer jufqu'à préfent la race

des bœufs , & de les engraiffer pour l'exportation.

Ils ont tourné leur attention du côté de leurs

principales denrées , le riz , l'indigo , le tabac 6c

le maïs j mais ayant de beaux pâturages dans les

derrières du pays , il paroît que rien ne peut les

empêcher d'en profiter , lorfque l'on fera fufH-

famment de demandes dans leurs ports. Ce n'eft

que depuis peu qu'ils ont découvert qu'ils pour-

roient avoir d'aufli bon porc que leurs voiHns du

nord , .6c qu'ils peuvent le vendre d'un tiers

meilleur marché. Leurs hivers étant doux , il n'y

' 4t
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a aucune dépenfe à faire pour élever les cochons

jufqua ce qu'ils foient touc-à-fait grands. Et Je

maïs, la meilleure nouniture qu'on puifTe leur

donner, eft de 50 pour 100 moins cher dans les

états du fud que dans ceux du nord ; mais en

général , le porc américain n'eft pas d'une bonne

qualité. Ils ont , en partie , le même goût de poif-

fon que nous trouvons dans les oifeaux fauvages
;

ce que l'on attribue en général a ce qu*ils fe nour-

rirent de poilTon. Le porc de Burbington cepen-*

dant eft .très-bon. Les jambons ont bon goût

,

mais ils font maigres y on en envoyoit en grande

quantité aux îles. Les Carolines élèvent une H

grande quantité de cochons , ôc peuvent les nourrir

à fl peu de frais , comme on l'a dit ci -délais ,

qu'on peut y avoir le porc à beaucoup meilleur

marché que de l'Angleterre & de l'Irlande ^ mais

il n'eft pas , à beaucoup près ^ Ci bon que celui

qui s'exporte de la dernière : il ne fe garde pas

Cl bien. Le porc gras de la Caroline eft plus mol.

Les colonies qui nous reftent font encore loin

d'être alTez avancées pour fournir du porc à l'ex-

portation ; mais leurs bœufs ôc moutons, leur

beurre , &c. font fort préférables i ceux des pro-

vinces plus méridionales. ri\, A^'i

Le bœuf d'Amérique cependant ne fe garde pas

Cl bien que celui d'Irlande ^ le fel le durcit , il

en abforde la graiHè & le jus. A préfent le bœuf

» \



peut , fans contredit , erre importé dans nos îles

meilleur & moins cher de l'Irlande , où l'art de

faler eft mieux entendu que dans aucune partie

du monde y cependant le prix en a beaucoup

augmenté depuis trente ans. On y élève & en-

graifle, même dans l'Angleterre, les befliaùx à

meilleur marché que dans aucun des pays mari-

times de l'Europe. Les parties méridiondes de

l'Europe u ont pas de bons pâturages pour les bef-

tiaux ; 6c dans les pays du nord , la grande févérité

des hivers laide l'avantage à l'Angleterre Ôc à

l'Irlande. On importe du bon bœuf du Holftein

k Sainte-Croix & à Saint-Euftache. On a envoyé

du fromage de l'Amérique aux îles. Les pays qui

peuvent élever & engraifTer les beftiaux au meil-

leur marché, peuvent auili fournir Se vendre â

meilleur marché que les autres le beurre , les chan-

delles ôc le favon. On envoie très-peu de beurre

d' Amérique aux îles j il fe gâte bien vire lorfqu'il

eft expofé à l'air ^ & comme on peut dire la

même chofe de leur bœuf, ni l'un ni l'autre , au

moins de quelque temps , ne deviendra proba-

blement un article de commerce , tel qu'il puiflè

entrer en concurrence avec ceux d'Irlande. Les

états du fud feront obligés de tirer du beurre,

du favon 6c des chandelles de l'Angleterre 6c de

l'Irlande. Les îles d'Amérique y prendront une

1 >,
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grande quantité de ces articles & de bœuf falé (i);

On é^oit dans Tufage en Amérique de tirer de

l'Angleterre conHdérablement de chandelles Ôc de

favon. Nos îles n'ont jamais été bien fournies de

favon par l'Angleterre ; elles en recevoient une

grande quantité des HoUandois. Il y a une remife

de I den. par Ib. de chandelles , & de i^ den.

par Ib. de favon à leur exportation. Si on laiflbic

le commerce avec les îles ouvert , l'Angleterre 8c

l'Irlande peuvent perdre le commerce du favon

& de la chandelle. En 1781, la Rudîe a exporté

350 tonneaux du dernier article a difFérens pays»

Elle avoit baiifé le droit fur les chandelles à leur

exportation. Comme nos îles d'Amérique ont

feules le droit de fournir les marchés anglois , il

eft plus que jufte qu'elles foient obligées de

prendre de nous tout ce que nous pouvons leur

fournir, quoique peut-être elles puilfent avoir

quelques articles à meilleur marché d'ailleurs. Il

efl: bien connu que nous pourrions avoir les pro-

dudions des îles d'Amérique à beaucoup meilleur

marché que les leurs.

Exporté en 17^9 de l'Amérique Septentrionale

aux îles angloifes & étrangères: _l y

(i) En 1 77f , la Jamaïque Importa de l'Irlande en bœuf»

porc , beurre , 8c hareng , le montant de P7,8io Ibs.

Bœuf

• t.
'"*"«»-*^'^..
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Bœuf Se porc, 305 tf tonneaux, ^quintaux

( defqiiels aux îles angioifes. 1250 tonneaux. ) ;

Savon, 94,590 Ibs. t -
î.- : <. ^r. .;n

Fromage, 49,144 Ibs. -^ •' /.

Chandelles, fuif, ^5,500 Jbs.

Suif (point en chandelles) , 1^2,730 Ibs.

:)

» f- -

1

Poiffbn falé.
i-îfip

r..r'j

Plufieurs circonftances font qu'on peur Tenvoyet

de Terre-Neuve , de la Nouvelle EcclTe , & de

Saint-Jean aux îles, à meilleur ma;\hé qur des

Etats Américains. On peut prendre le m.ir]*.:^.eauL

fur les côtes d'Angleterre & l'envoyer aux îles à-

peu-près , fi ce n'eft tout-à-fait, à ai fli ton marché

que le payent ordinairement les planteurs qui les

tirent des Etats d'Amérique ; il faudroit pour cela,

accorder une prime égale au droit impofé fur l6

fel nécelTaire pour le faler. Il peut être à propos

d'accorder une autre prime fur cette exportation ^

car cette entreprife employeroit un grand nombre

de matelots. La pêche du maquereau eft confi-

<iérable fur la côte de h Nouvelle-Ecoffe ; mais

on peut la fuivre dans nos mers à audî bon

marché Se avec autatu d'avantage. On accorde une

prime fur les harengs exportés d'Angleterre. L'Ir-

Jande avcic coutume d'approvifionner les îles s^veç

i-.f -^

,.|l;
•
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des h^rengis de Suède ^ mais depuis que le par«

lement d'Irlande a très-fagemenc refufé la remife

de,, droits à leur exportation, on y envoie des

harengs irlandois ôc en grande quantité. On en-

voie auflî aux îles des harengs de Elyde : ôc on

peut ohferver ici que les marchandifes que nous

exportons aux îles ne prenant pas la dixième partie

du tonnage nécelTaire , pour que nous puillions

rapporter chez nous les prod'icbions de ces îles , le

fret du poilfon ôc des aucres articles envoyés d'ici ,

fera à très-bas prix. Le poifFon de la Nouvelle-

Angleterre ôc du pays adjacent ne peut entrer en

concurrence avec les harengs envoyés en grande

quantité de l'EcolTe & de l'Irlande ; & il n'eft

pas naturel qu'on prenne aucune mefure qui pulflè

aftcâ:er cette pépinière de matelots , fufceptible

d'un grand acctoiirement, fi l'on y donne l'attention

convenable. .. •
.

; PoilTon falé exporté en 176^ aux îles angloifc»

& étrangères : . .

^ ..Mww i.. ..;; 'iio;^ ., Séché<. Marinai ,

"De Terre-Neuve , u .' 8,813 quint. ../ vi>

Du Canada ,
'• ^''« ^ ^*i7^ ' ' $H bart.

'De la Nouvellc-EcofTe, 1,8(^4 ' ^44

;. -1 ' • i
•

i »

,

696i

m
13,065 . -y-« n .

Mais la totalité de ce qui 9, été expoifté de
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rAmériqite Seprenrrioiiàle aux lUs angloifes Se

étrangères, fut de 184,555 quintaux, & 3<»,poo

barrils. : •

. On peut hardimenc fuppofer qu aucun Angloij

ne fouhaitera donner quelque part dans nos

marchés â nos rivaux pour la pêche. Si Ton peut

foutenîr aucun monopole , c'eft certainement celui-

ci qu'il faut nous conferver ; il eft très-eflèntiel

à notre marine , aufli-bien qu'à notre commerce
j

Se Cl nous permettons jamais à un petit vai/Teau

américain d'arriver dans nos îles chargé de pro-

vifions , certainement ils s'empareront de ce com-

merce. Les îles doivent être approvisionnées de

poiiïbn diredement par Terre-Neuve. Les vai(-

feaux employés à ce commerce retourneront avec

du rum en échange , ou fe rendront aux pêcheries

méridionales de la baleine \ mais h tout événement,

nous devons encourager par des primes , des pri-

vilèges , & tous moyens poflibles, l'Irlande, le fud

êc l'oueft de l'Angleterre , l'oueft de l'EcolTe, les

îles Oréades ôc de Schetland , à fuivre la pêche

de Terre-Neuve. On le répète , tout le produit

de la pêche de Terre-Neuve étoit envoyé en An-

gleterre y mais on dit qu'il n'y avoit pas plus du

tiers de la pêche de la Nouvelle* Angleterre qui

fût envoyé dans ce p.iys-ci , les Novangicterriens

prenoient en retour l'argent ou les produdions des

pays auxqu^lj le gpiflTon étoit porté.

K ij ,
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il!'

k

!p"



-N'

' On envoyoic aux îles beaucoup Se près du tiers

du poilTon de l'Amérique , y compris le poilTon

qui ne pouvoir conveuir aux marchés d'Europe^

^c. & qui éroit deftiné aux Nègres. La perte de

rapprovidonnement de nos iles fera certainement

audl déravantageufe aux Américains , que cet

approvinonnement excluHf nous fera avantageux*

Mais comme nous avons donné aux Américains

(
par quelle politique, c'eft ce qu'il neft pas né*

ceflaire de remarquer) les pêcheries de Terre-

Neuve , cle la Nouvelle-EcolTe , de Saint-Laurent,

ôcc. que nous avons refufé à l'Efpagne Ôc X la

Hollande , ils auront quelque part dans ce com-

merce que nous devons le plus ambitionner.

Effets en bols^ c^eft-à-dire douves & cerceaux^

' pièces de bols pour les bâtlmens , ù chaffîs

. pour les moulins ,
planches & lattes , &c,

• Y ayant grande abondance de bois dans U
Nouvelle-Ecoffe ôc le Canada , 6c la difecte com-

mençant dans ceux des Etats Américains où le

trnnfport s'en fait par eau , la plus grande partie

de CCS articles peut être importée par les premiers

si des termes plus avantageux que par les der-

niers. Les cercles pour les muids de fucre s'ap*

poitent fouvent de l'Angleterre. Les vaifleaux qui

\mn aux îles d'Amérique n'ont ^u'un fret légot
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êc importent cet article ; il conviendra de porter

dUci les douves Se les planches , qui font d'une

qualitc- ll^périeure. Nos vaiffeaux qui apportent le

fucre pourroient en général partir pleins , Ci toutes

nos proviHons étoient tirées de l'Angleterre , par-

ticulièrement les charbons pour la diftillation ,

l'avoine pour les chevaux , d'autres grains & pro-

vi(îons pour les efclaves. On envoie adluellemenc

d'Angleterre une grande partie des poinçons de

rum. Comme la main -d'œuvre eft chère dans les

îles , on les finit ici avec des cercles de fer , on

les remplit de provisions ou de marchandifes

sèches qui payent le fret des poinçons. Les meil-

leures douves pour les poinçons de rum venant

d'Amérique , font des colonies du centre 6c de

celles du fud ; mais elles font beaucoup plus

chères que celles des autres parties de ce conti-

nent. A la Jamaïque , les futailles pour le fucre

fe font le plus fouvent dans l'île. La nécefldté

dans laquelle feront les états d'exporter leurs pro-

dudions , les obligera d vendre à notre marine

ce qui pourra lui convenir , toutes fortes de bois.

S'ils ne le faifoient pas , la coupe de leurs bois ôc

l'emploi de leurs moulins à fcier éprouveroient

un grand déchet ; il y a peu d'apparence qu'ils

trouvent des débouchés nouveaux pour ces objets.

Avant la guerre, les Américains rempliffoicnt les

fies de leurs bois i tel point , que l'on croyoii

- . Kiij
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que ce commerce étoit à fon comble. La Noit*

vellé EcofTe , au moins pour quelque temps , n'aura

guère d'autre relTource que ks pêcheries & la coupe

du bois
i
& on a trouvé que cette province a en

abondance le chêne bl.inc pour des douves de

poinçons pour le rum , & le chêne rouge dont fe

font les douves pour les tonneaux de fucre Se de

mélaffes , avec quantité de bois pour tous autres

objets. On a déjà établi beaucoup de moulins à

fcier dans la Nouvel le- EcofiTe.

Si l'Anjgleterre veut accorder une prime , pour

un temps limité , fur les bois venant des colonies

qui nous reftent , elles approvifionneront bientôt

nos îles de TAmérique ; ôc un tel pas allarmeroie

les Américains , qui auroient a craindre de perdre

la totalité de ce commerce. L'idée qu'ils puilTenc

priver, pour quelque temps, notre marine de leurs

bois , eft trop frivole pour y faire attention. Ils en

envoient une grande quantité, pour laquelle ils

n'ont pas d'autre marché , comme cela paroît par

les tables du Supplément. Cet envoi varioit de

40 à 60 millions de pieds , fur Icfquels nos îles

en prenoient environ 24 millions. La quantité de

lattes exportée de l'Amérique en 176
cj , monta

d 41,731,3 5<5 y mais nos îles n'en prirent qu'en-

viron 18 millions. Les vaifTeaux des Bermudes

n'étoicnt pas proportionnés pour porter des bois
;

cependant, en 17^9 > on exporta des fiermudes

aux

.^i^.
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AUX îles d'Amérique, 45,770 pie<^s de pUnclies

defapin, 1 71,(^10 lattes, & 1 1 , 1 00 vergues. Op
doit fuppofer que les Bermudiens conftruiront k

préfent des vaifTeaux plus propres au commerce

des bois. - '

Bœufs & moutons en vie , volaille de toute

r e/pèce
f
pour provijions fraîches , ùc.

dans les lies, ^ , * ; .

On a envoyé un nombre confidérable de bœufs

& de moutons de la Nouvelle- Angleterre aux îles

du Vent ^ mais point à la Jamaïque. Le mouton

n'ed pas une nourriture générale dans les îles
\

on y élève cependant une bonne quantité de trou-

peaux , & le mouton y eft excellent. La Nouvelle-

Ecoffe & Saint-Jean ayant de beaux pâturages

,

peuvent élever alTez de bœufs pour les îles.

L'armée angloife & les habitans de la ville de

Bofton tirèrent de Id des provifions fraîches de

toute efpèce , pendant le blocus en 1775 & i77<»«

Dix ans auparavant, Halifax étoii abonJammenc

fournie de provifions fraîches de toute efpèce de

la Nouvelle-Angleterre : & fi les demandes n'a-

voient pas été Ç\ exceflîves pendant la guerre , la

viande fraîche dans la Nouvelle Ecolfe & de fou

propre produit , auroit été au deflbus de 1 fols

Ijk livre, La volaille s'achètera probablement à

K iv
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aufn bon marché dans le Canada que dans le^

Etats d'Amérique , le grain y étant à aufll bon

ou A meilleur marché. Avant la guerre , on im-

portoic annuellement dans les îles 4,000 douzaines

de volailles , principalement les Bermudiens qui

importoient aulfî de grandes quantités d'oignons.

En i7<>9 , on envoya de l'Amérique Septentrio-

nale aux îles angloifes 6c étrangères 1,887 bœufs

en vie, & de ce nombre il y en eut du Con-

ne(S);icut 2,051 : 1,000 furent envoyés à nos îles.

La même année, on importa dans les îles 1 3,788

moutons 6c cochons , en grande partie de Rhode-

Ifland 6c du Conneâicut j mais de ceux-ci il n'en

fut d nos îles qu'environ 4,000.

RÎT^y maïs f & tahac,

La quantité de riz que l'on envoyoît aux îles

d'Amérique , principalement de la Caroline du

fud 6c de la Géorgie , ne pouvoir fe comparer i

la quantité de maïs que l'on importoit dans ces

îles. Le maïs fe tiroit principalement de la Vir-

ginie 6c de la Caroline du nord. Pendant la guerre »

les planteurs ont cultivé des grains en quantité

pour leurs nègres , 6c cela réuflira toujours jufqu'i

un certain point. Les v^ifTeaux des Bermudes y
apporteront autant de ces articles que l'on en aura

befoin , à meilleur marché que les vailTeaux de^
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Etats Américains , & ils ont été dans Tufage d'ap-

provifionner nos îles en grande partie. Le maïs

peut être cultivé dans la Nouvelle-Ecoffe & le

Canada , aufli bien que dans la Nouvelle-Angle-

terre j mais ces provinces ayant eu jufqu'a préfent

peu de communication avec les îles, elles onc

négligé la culture de cet article.

L'avoine , les févroles , denrées & proviHons

en grande quantité , viennent de l'Angleterre , ôc

l'avantage de les fournir devroit augmenter. Ce-

pendant Tufage de tirer chaque chofe du port da

Londres , impofe en quelque cas fur nos îles des

frais inutiles. Cela vient en partie de la commo-

dité de pouvoir afïbrtir des cargaifons dans lé-

port de Londres , 6c en partie de ce que les agens

des planteurs s'y établiiTent généralement. Mais

en pluHeurs cas , les denrées ôc proviHons pour-

roient être embarquées des ports qui peuvent les

fournir au meilleur compte.

Il n'entre que du tabac manufaduré dans les

îles pour leur confommation ^ il en vient pref-

qu alTez dans les îles pour l'ufage des nègres. Le

tabac , dans les commencemens , écoit du crû de

Saint-Chriftophe , & il fe paya en Angleterre

,

vers Tannée 1^59, un jacobus la livre
j 7 liv. 8 f.

de France , à ce que je crois.

La quantité de riz importé en 17^9 dans les

îles angloifes & étrangères^ fut de ip)iii7 ton-

1; t
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neaux 5 5 facs ; de plus 2,847 tonneaux de riz

brut ( rough ). La quantité importée dans nos îles

fi varié de 7 a 15,000 tonneaux.

On a envoyé la, même année des Bermudes i

nos îles, 10,503 boifleaux de maïs qui avoit été

envoyé de l'Amérique Septentrionale ; mais d'après

une eftimation moyenne , on en a importé dans

nos îles environ 3 5 0,000 boifleaux.

Co M AÏE il CE D Afrique.

Jr DUR ce qui regarde le commerce d'Afrique , le

congrès & quelques-unes des aflemblées générales

fe font déclatés contre y mais les Carolines ôc la

Géorgie , au moins , le continueront. On dit que

les nègres feuls peuvent foutenir le travail dans

ces climats chauds. Le riz , le tabac & l'indigo

ne pourront de quelque temps , peut-être jamais

,

être cultivés avec avantage fans efclaves. Mais

l'importation ne va nullement le même train que

l'augmentation des cultures ; le prix des efclaves

avoit baifle avant la guerre ^ les efclaves nés dans

le pays étoient préférés , comme étant acclimatés.

Les efclaves achetés en Afrique par les négocians

américains , étoient d'une efpèce inférieure & peu

cftimée. Les Américains n'en ont jamais fait le
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commerce dans les îles. Les états du nord poar«

ront tenter d'approvifionner d*efclaves le continent

d'Amérique ,
pour affûrer un débouché à leur

rum , dont ils avoienc coutume d'envoyer une

grande quantité en Afrique j mais à préfent , ce

commerce leur fera difficile. S'il doit fe faire,

on devroit le fixer dans les mains de Briftol , de

Liverpool & de Glafcow , en permettant aux vaif-

feaux qui le font , de rapporter à leur retour des

îles du rum , qui feroit mis en réferve dans \et

magafins du roi jufqu'à ce qu'ils repartirent pour

l'Afrique , Se cela fans les charger d'aucun droit

ou dépenfe pour Temmagafinage. Ceci ouvrira un

débouché nouveau à notre rum , ôc étendra notre

commerce en Afrique. Le nombre des nègres im-

portés dans l'Amérique Septentrionale en i7(>5),

fut de (^,391 , à 40 liv. flerl. chacun, (ce qui eft

à bas prix) ils montèrent à 255,^40 liv. (lerl.

Il n'eft pas probable que toutes les natfons veuillent

abandonner ce commerce cruel.— La bienfaifance

n*eft pas fi générale.— On dit ce commerce nécef-

faire ; mais quoiqu'avantageux à l'Angleterre , Se

devant même le devenir beaucoup davantage , il

feroit fort à fouhaiter qu'on l'abandonnât, à moins

que nous ne puiHions apprendre à mieux traiter

les nègres. Dans quelques parties de l'Amérique

,

on les traite mieux que dans nos îles y Se les Fran-

i ^î

II
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çois les traitent encore mieux que les Amér!-^

cains.

D'après Tétat précédent des importations & des

exportations d'Amérique , à l'Europe & de l'Eu-

rope aux îles & des îles, on peut porter un ju-

gement de leur cours naturel & de leur tendance

,

de leur importance , de des mefures que devroic

adopter la Grande-Bretagne j ou plutôt , il paroît

qu'il y a peu de chofe à faire , 6c que notre grand

foin devroit erre d'éviter de faire mal. Les Etats .

Américains font féparés de nous & indépendans ,

conféquemment éttangers j en les déclarant &
traitant comme tels , c'eO: les mettre à la feule

place où ils peuvent être à préfent (i) j leurs amis »

(i) Que les bourgeois américains ne doivent pas être

plus long-temps confidérés fur le même pied que des fujet»

britanniques ; cela efl sûrement hors de cloute , depuis leur

renonciation à leur fidélité pour ce pays-ci , & depuis que

(nous avons ratifié les articles préliminaires ; mais II fau-

droit que cela fîit mis en évidence par un aâe du parle-

ment, pour plufîeurs confldérations importantes au com-

merce autant qu'à la politique ; il peut naître de la confufion

dans nos douanes ; & dans le cas d'une guerre future

,

comme les matelots anglois pourroîent prétendre être Amé-
ricains , non-feulement avoir de plus gros gages ; mal»

pour éviter la prePTe , il eft abfolument nécelfnlre de tracer

une ligne qui difiingue nos fujets de ces étrangers ; de

plus , nous devons reconnoitre comme fujets britanniques

,

. Iv
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en vérité , ftous pouvons encore l'être , Se bien

dirpofés a leur égard, mais nous devrions attendre

hs évènemens plutôt que de travailler a ks forcer
j

& en fe repofant fur les principes commerciaux

& réglemens fous lefquels notre commerce & notre

marine ont eu de (i grands fuccès , la Grande-

Bretagne perdra peu fur les avantages dont elle

jouidbit avant que les états devinfTent indépen-

dans 5 & avec une conduite prudjsnte , elle fera

autant de commerce avec eux qu'il fera de fon

intérêt d'en fouhaiter, fans aucuns frais d'établifle-

mens civils ou de prote(5tion. Les états foufFriront.

Ils ont beaucoup perdu par leur Réparation (i) t

ces Américains fidèles & non jurors , & tous ceux qui

émi^reront au moins dans un temps limité , pour Ce rendre

dans quelque partie des domaines britanniques , & y prêter

ferment de fidélité. ' •
's;

« ^ •
, i i

(i) Avant Tannée 177^9 à peine un feul homme en
Amérique avolt Tldée de la fêparatlon de ce pays-ci * le

ëefîr des Américains , étoit de ne pas dépendre du parle-

ment britannique ; mais ayant pris les armes , Ils allèrent

naturellement plus loin. Le defîr d'être Indépendans du par-

lement , au moins quant au gouvernement Intérieur , étoIt-

fondé fur le bon ftns ; mais l'avantage ne fe trouvera

point du tout égal au défavantage de la féparatlon. SI on
avoît levé des taxes en Amérique par autorité du parle-

ment , elles y aurolent été dépenfées. Le feul autre avan-
tage que les Américains ont acquis, eft d'être exempt»
de recevoir quelquefois d'ici des perfonnes Incapables

«onune gouverneurs , juges , çoTOmifTaires , ftct -
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nous regretterons l'argent r-^^ aous y avons pro*

digue j mais il n eft pas probable que/notre com-

merce en foufFre beaucoup ^ & il eft certain que

les moyens d'employer nos matelots & d'en ac*

crekre le nombre (q multiplieront beaucoup , (î

nous n'en laiiîbns pas échapper l'occafion.

L'ade de navigation (i) empêche Us Hollandois

(i) L'aâe de navigation fut établi pour la première fois

dans le tenips de rufurpation , en i6;i
i & renouvelé à la

reftauration avec quelques ch.angemens ^ comme il paroît

par le recueil de Scobell. Le principe de cet aâe fut

amalgamé au Cyô.ême colonial par Jacques premier 8c

Charles premier. Le parlement & Cromw^U ne firent que

renforcer ce que les rois précédens avoîent introduit. Le

parlement d'EcolTe , au rétabliffement de Taâe de navi^

galion par le parlement de la reflauration , penfa que

TEcolTe en (êroit ruinée» Il envoya à Londres trois pair$

pour (bUicitet le relâchement relativement à l'EcoiTe ; mais

Us ne réuffîrent pas. Il paroît , par cette anecdote , que

le parlement & la nation n'auroient pas voulu fe relâcher

4e leur fvftéme favori , même en faveur des cofujets , ce

qu'étoient alors les Ecoiïbis , bien moins le parlement doit-

il -à préfent fe relâcher en faveur des étrangers & de nos

rivaux dans la navigation. Sous le règne d'Elifàbeth ( en

1581)) le tonnage , le port des vaifîeaux de l'Angleterre

étQÎt de 74i4$o tonneaux , & les matelots de toute efpèce

au nombre de 14,19^. Au temps de la reftauration , le

tonnage commercial du royaume étoit de 9^^166, D'après

TétablilTement de VsL&e de navigation dans ce temps-U , le

tonnage augmenta en if a»^ jufqu'à 1^0,^53 ; en »9 anf
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. d'être les voituriers de notre commerce^ la vio-

lation ou le relâchement de cet aâe en faveur

de plus, c*eft-à-clîre, vers Tan 1700, il s'étoît accrw

Jufqu'à 173,^^5 ; en 17^0, il monta à ^09,7^8 ; & dans

l'année 1774, année qui précéda les troubles de TAmé-

fique , il s'étoit élevé à . • .• 7^8,8tf4«

Mais ceci étant le tonnage enregiftré , pour

trouver le tonnage réel , ajoutez un tiers .

Ajoutez un quinzième pour le tonnage de

1 Hcoiie* ••••••••••••

i66,iS8»

i,o5f,i5i.

7 1,0.1 0.

Tonnage du commerce britannique. • • i,i3((,i^«.

Exploité (à II hommes par zoo tonneaux) par 68,zi8

-matelots* ... > v. ' c
; ^.v > «->

Au tenips de TétablilTement de Tade de navigation , le

tonnage étranger , fur des informations prifès au dehors

,

'étoit égal à la moitié du tonnage anglois. Vers Tannée

1 700 , il étoit beaucoup moindre que le cinquième de celui

'de l'Angleterre. Vers Tannée 1725, il étoit un peu plus

'^ue la dix-neuvième partie. En i7$o , il étoit un peu au-

-deflTus dé la douzième partie. Et. en i774> il étoit confî-

- dérabiement au-defTous de la douzième partie*

Le grand eflet immédiat de Taâe en queftion, & te

grand effet graduel qu'il a eu depuis , parlent sûrement

' «ITez. Efl*il nécelTaire /^ajouter quelque chofè de plus pour

'porter les Anglois à foutenir cette loi ineftimable.

Lorfque la dernière édition de cette brochure a été pu-

, 1
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des lies d*Amérique , ou des Etats Amérîcatnj J

donnera cet avantage aux Novangleterriens (i).

Se encouragera au plus haut degré la marine de

l'Amérique, au détriment de la notre propre. Le
bill , dans Ton état préfent , en permettant un

commerce ouvert entre les Etats Américains Ôc

nos îles , abandonne la feule utilité & l'avantage

bjiés , Fauteur n'avoit pas alors eu l'avantage de lire y

VEtat de la force comparative de l'Angleterre durant

le préfent règne & les quatre préce'dens , par George

Calmers ^ e'cuyer. Ceux qui defîrent une plus ample in-

formation , relativement à la navigation , l'y trouveront*

L'homme le mieux informé tirera de l'avantage de la lec-

ture attentive de ce livre; l'homme oIHf, & celui qui a

beaucoup d'occupations , trouveront dans un petit efpace

,

& très-bien établi , ce qui eft relatif à la marine, au com«

merce , aux douanes , à la monnole & à la population ;

état qui a demandé une grande adreife pour le tirer des do-

icumens les meilleurs & les plu; autentiques, 6c beaucoup

•d'efprit & d'habileté pour l'arranger & l'éclaircir.

(i) Et à eux fêuls , car à ce moment aucun des autres

états n'a une marine ; mais le bill encouragera , de la ma-

nière la plus effeâive, toutes les provinces à en élever

une. Si le commerce des îles eft ouvert aux vaiflfeaux por-

tant pavillon des Etats Américains , leurs alliés , les Fran*

çois & les HoUandois en profiteront , comme ils ont fait

du pavillon de l'empereur en Europe , & bientôt les yziC-

feaux étrangers viendront en foule dans nos Iles , conimt

ili ont fait depuis peu à Oilende,

,
• dci
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ides colonies d'Amérique ou des îles , le droit de

leur fournir exclusivement leurs confommations

,

& le cranfport de leurs productions ; c'eft cepen-

dant dans ces vues feules que nous avons foutenu

d'iiiimenfes dépenfes pour les maintenir & les

protéger. Nos dernières guerres ont été faites pout

parvenir au con .tierce exclufif '^e l'Amérique , &
notre dette énorme a eu le même objet. Les co-

lonies qui nous reftent fur le continent & dang

les îles , & la fituation favorable des manufactures

^mgloifes , peuvent toujours nous donner pref-

qu'exclufivement le commerce de l'Amérique.

Mais le bill donne le commerce des îles aux Etats

d'Amérique, fur de meilleurs termes que nous ne

pouvons l'avoir nous-mêmes j 8c ces avantages

s'accordent , tandis que des circonftanccs locales

fin aflurent beaucoup d'autres , dont il eft de notre

devoir de nous garantir , plutôt que d'y contri-

buer. Il en téfulte qu'il e(l de l'intérêt de nos né»

gocians de commercer fous le pavillon américain.

On peut avoir des vailfcaux en Amérique d une

dépenfe première beaucoup moindre qu'ici j mais

la qualité en eft tiès-inférieuie (i). Il en réfulte

(0 Les bois, les mâts, & les ver^rues, font beaucoup

moins chers qu'en Angleterre* Les difTâens détails qu*on

a déj.\ donnés fur la condruâion des vaiiTeaux pour la

Ttnte, prouvent quo dans Its état; de la Nouvelle-Angle-
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auflî qu'il eft de riiitérêt des colonies qui noas

reftent dans l'Amérique Septentrionale ( auxquelles

le bill en queftion ne réferve aucuns avantages
)

,

terre les vatflTeaux (ont conflrults 8c équipés pour le prix

de 7 liv. fierl. lo fchel. à 8 liv. fterl. par tonneau. Les

valITeaux des colonies du centre font plus efiimés & coû-

tent par tonneau , bois iV conftruâion , 4 iiy. flerl. Le total

,

confiruâion & équipement , de 8 liv. fierl. à 8 liv. 10 fchel.

Les vaifTeaux des provinces du fud , le bois de chêne vif

ou verd , ( duquel cependant il n'y a en Amérique qu*en

petite quantité , & ce qu'il y en a ne fe trouve que fur la

côte des Carolines , ) coûtent par tonneau j liv. fterK

10 fchel. , & de 4 liv. flerl. 10 fchel. à $ liv. flerl. de plus

pour l'équipement, lies charpentiers 6c calfats ont de % fch«

6 den. i 4 Tchcl. 6 den. de gages par jour. Les vaiffeaux

de Philadelphie font inférieurs à ceux de la Caroline,

beaucoup fupérieurs à ceux de la Virginie & de New-
York, & infiniment fupérieurs à ceux de la Nouvelle-

Angleterre. Le prix moyen en temps de paix , dans la Ta-

mlfe ,
pour un vaifTeau d'environ 300 tonneaux » joliment

peint & fini , eft de jj 1. ft. par tonneau , & environ i jo 1. fl«

pour les mâts 8c les vergues. Les agréts , munitions , Sec*

coûtent environ les trois quarts de h valeur du corps du

vailTeau. Les vaifleaux conftruits à Hall , à \Vhitby , &c.

font de 30 fchel. par tonneau à meilleur marché. Les mâts

& vergues font à-peu-près de même prix. Sur nos c6tes

du fud & de l'ouefl, on conftruit des vailfeaux â 10 fchel,

meilleur marché que fur la Tamife. Les vaifTeaux qui font

conftruits dans les ports de nos provtnces , font auHl bons

que les meilleurs de ceux qui font conftruits en Amérique

dont Us bois font de chêne vif. Les gages d'un bon m9,y



1 noHS

quelles

iges )

,

le prix

au. Les

& coû-

Le total

,

10 fchel»

ihéne vif

ne qu'en

le fur la

iv. ùerU

. de plus

ie 1 fch*

vaiffeaux

Caroline

,

le New-
fouvelle-

ns la Ta-

oliment

i$ol. f?«

ons , &c«

corps du

tby , &c.

Les mâts

10S c6tes

lo fchela

qui font

uili bons

mérique

bon m«^

( 1^3 )

id*être auflî indépendantes que les Etats Améri-

cains ,
pour avoir leur commerce également libre.

Il eft de la politique de la France & de l'Ef-

telot M Amérique , font de dix dollars, ou 4f fchel. pat

mois. Les gages ordinaires des matelots en Angleterre »

pendant la paix , font de 1 5 fchel. à 30 fchel. par mois.

D'après cette difcuflîon , on pourroit douter (i les Amé-i

ricains peuvent naviguer à meilleur marché que nous«

Cependant , quant à la bcnté des vatfTeaux , on peut ajou-

ter, d'après de bonnes informacions, qu*en général un vai(«

feau conftruit dans la Nouvelle-Angleterre eft fî inférieur

«n matériaux, conftruâion & équipement, qu'un vaiflêaa

qui y coûteroit 700 liv. flerl. vaudroit, s'il étoit bien

conftruit en Angleterre , 1 600 liv. fterl. On dit que les

Novangleterriens condruifoient autrefois pour la ventes

à auftî bas prix que z liv. fterl. 10 fchel. par tonneau. En
conféqu^ince , les Novangleterri'^ns feuls peuvent naviguer

à meilleur marché que nous. Les vaifTeaux appa-tenans i

Philadelphie , qui y font enregiftrés & appartiennent en

partie aux habitans ( car les Angiois & les Irlandois en

ont leur part ) , n'ont jamais monté au nombre de t8o voiles,

à aucune éppque; le tonnage enregiflré montoit à environ

if,ooo, le tonnage ré^l â '-.uivo;i )t,ooo: cependant il

paroi t , d'après l'opinion > <> ^ens h'et'. iràO.'uits du com-

merce des états du ccnir^ <> du fud . qvie dans les provinces

depuis le cap de h F^-ride jafqu'.^ Philadelphie inciufî»

Tement, il n'y r. pas 40c oa^elot» natifs d'Amérique, en

n'y comprenant pas hs unirons & les contre-maîtres. Les

Provinces-Unies de Ho' lande, où il y a à-peu-prcs le

même nombre d'habitcns que dans les Etats Américains

,

c*eft-à-dtre deux millions & demi> Ce quoiqu'elles aien(
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pagne de ne pas fouffirir que les vaifleaux étrangerj

commercent dans leurs îles & colonies , & noi

maximes ont été, jufqu'à préfent, les mêmes; tnzis

h bill, fans la plus petite nccelTité , abandonne

cette reftriâ:ion Ci nécefifaire, & tout notre fyftême

de commerce. Les François , à la vérité , ont ouvert

aux nations neutres , le commerce de leurs îles

en 1779 9 afin de conferver autant de matelots

qu'ils pourroient pour leur marine , & de pré-

venir la famine dans leurs îles. La conféquence

de cet.te mefure aucoit bisntôt été la deftrudlion

de leur marine, comme elle a, dans le temps,

détruit leur commerce. Il arriva dos vaiflepuxde

toutes les parties dans leurs îles , & ils en por-

tèrent les productions par-tout où ils voulurent.

Les productions de l'Amérique devinrent rares

en France lorfqu'il y en avoir abondance dans le

nord. Le revenu en fouffroit. La France perdit

un million Se demi fterling , & la même perte

9a une plus grande auroic été répétée annuelle-

ment , audi long- temps que la guerre auroit con-

•

une fî grande part dans les tranfports du commerce , n'ont

au plus que 8 ou 10,000 matelots nation?.ux (partie des-

quels eft engagée pour la pêche , & qui jouîflant de quel-

que propriété ne s'engage pas pour la guerre ) ; le refte d«

leurs matelots viennent d'Allemagne» ou du nord de l'Europe j

êc peuvent monter à x 5,000. . . .' .
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tinué. C'en étoit fait du commerce. Il ne reftoit

plus de propriété de matelots , & fi la guerre eût

duré , il auroit fallu tous les ans mettre hors de

fervice plufieurs vailTeaux faute de matelots. Bor-

deaux, Nantes (i) , &c. firent des repréfentations.

Se aufli-tôt que les préliminaires de la paix furent

fignés , la France retira la permiflîon qu elle avoic

donnée aux nations neutres d'aller dans-fes îles (i);

Se les françois avoient été fi jaloux du commerce

de leurs îles ,
qu'avant la perte du Canada & de

Louisbourg, ces colonies n'avoient pas la permifiion

d'y faire un commerce dired , & la France , par

fon traité avec les Etats Américains , a eu le bon

fens de fe réferver la chofe même que nous cher-

chons à céder (3). ;

(t) Il nV eut pas moins de douze maîfbns principales

à Bordeaux & dans les autres ports de la France , qui firent

faillite dans refpace de quinze jours.

(x) On fit Va même chofe à la Havane.

(3) Depuis H France a permis d'importer de TAmé-
rîque dans Tes .îles , fvis articles que la racre-pafrie ne

peut fournir , cette pffrnnflîon exclut la farine d'Amé-

rique , & paroif ne sVtendre guère plus qu'aux bois &
quelques articles de provifions. Les expreflTions de l'édit

font telles qu'elles peuvent admettre telles interprétations

que les gouverneurs des iles jugeront à propos d'y donner^

Cette incertitude donne aux Américains auifi peu d'avan-

tages qu'ils en avoient auparavant.

L«".lij
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Pour peu que Ton viole Tade de navîgatîort

ou que l'on s'en relâche , cet aâe fera entière^

tneriC perdu quant à l'Irlande 'y ce royaume ne l'a

exprelTément adopté que pour auflî long - temps

qu'il refteroit fans altération dans l'Angleterre.

C'eft un des principaux liens entre les deux pays.

Mais outre la perte de l'adbe , pour autant qu'il

oblige l'Irlande , nous nous attirerions, à d'autres

égards , des affaires très-férieufes avec ce royaume.

L'Irlande a reçu , comme (î il lui écoit dû , chaque

avantage qu'elle a acquis en dernier lieu , excepté

fa part du droit cxclunf de fournir aux îles ce

qu'elles confomment des produdbions & manu-

faâures bi itaniques , elle a témoigné de la recon-

noilfapce de ce qui lui en a été accordé j & en

retour , elle a palle l'aâe qui a augmenté les droits

fur les fucres & autres articles des îles , Se elle

s'eft engagée à les augmenter encore en propor-

tion des droits que la Grande-Bretagne pourra y

mettre à l'avenir , & à impofer des prohibitions

fur les mêmes articles venant des îles étrangères.

Par ce bill , cet exclufif cefTera. Privée de cet

avantage , l'Irlande penfera que l'Angleterre s'eft

détachée de la conHdération qui l'engageoit â

fermer fis pcrts aux fucres étrangers. L'aéke d'Ir-

lande, qui impofe des prohibitions pour deux ans,

expirera u Noël prochain ^ on ne dort pas fuppofer

que dans la circondance préfcnce » il foie con'«



linué. La réforme qu*on y fera , pourroit être de

recevoir les marchandifes des îles étrangère* * lu

.

moins elle ne penfera pas qu'il foit nécelTai.t; oe

charger fa propre confommation en fucres de droits

plus forts que ceux qui feront exigés de l'Amé-

rique. Elle s'attendra à avoir les marchandifes

des lies à aufTi bon prix que les Etats Américains,

devenus étrangers. AuHî les planteurs des îles exa-

mineroient fi un commerce direâ aux Etats

d'Amérique les dédommageroit de Ja perte de la

confommation irlandoife y Se le parlement exami*

neroit fur quel pied feroit la contrebande de

l'Irlande dans ce pays-ci , fi l'Irlande , a la faveur

de droits bas , devenoit l'entrepôt des marchan-

difes des îles étrangères , ou des nôtres propres.

Les repréfentations du comité des planteurs des

lies & des négocians aux miniftres du roi , expofenc

que , <c il eft évidemment eâîentiel de laifièr, comme
ci-devant , aux vaifieaux américains la permifiion

de porter librement les productions des Etats Amé-

ricains aux colonies à fucre , ôc de prendre en

retour les productions de nos îles ». Les proprié,

taires de moutons d'Angleterre pouvoient égale-

ment dire que l'exportation libre de la laine eft

évidemment enTciicielle à leurs intérêts ; mais une

exportation illimitée mettroit fin à notre très-avan-

tageufe exportation de lainages ; elle mettroit la

France en état de vendre à meilleur marché que nous.

Liv
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On a clit que les îles ne peuvent exifter fajis un

commerce ouvert avec les Etats Américains ; en

réponfe, on peut demander comment elles onc

exifté pendant la guerre , lorfque le Canada même
ou la Nouvelle-Ecoire , ainfi que 1 Angleterre Se

l'Irlande , ne leur furent point puvertes fans de

grandes dépenfes & beaucoup de rifques. Elles fe

font procuré les bois par les prifes & par les îles

neutres (i) j mais beaucoup moins qu'elles ne peu-

vent en tirer du Canada ôc de la Nouvelle Ecoflfè.

Les bois , en général , font aufli bons dans ces co-

lonies qu'aucuns en Amérique j & bientôt elles

pourront les envoyer à meilleur marché que ne

pourroient le faire les provinces révoltées dans

leur état préfent , ou celui auquel elles pourront

parvenir : le nombre des bras y eft diminué , Se

leurs taxes font augmentées. Il faudra quelque

temps avant de pouvoir avoir en abondance les

atticles qu'v^lles peuvent produire j mais il vaudroit

mieux pour ce pays-ci accorder une prime fur les

bois du Canada & de la Nouvelle- EcolTc tranf-

portés fur des vaiflTeaux britanniques à nos îles,

ou même de toutes les parties ,
pour un temps

limité , que de facrifier notre n;ivig.uion mar-

chande (2). Quoi qu'il en foit, ks colonies qui

(0 La Jamaïque avoit dcu bois du MifTiflîpi.
,

-,.

'

(*) En général
, pour ce «jui regarde les primes , noBf

i|*



nous rèRent pourront à l'avenir approvifionner

abondamment nos îles de bois , ce commerce n'eft

pis encore fuffifamment établi pour garantir une

fourniture immédiate. Les îles pourroient donc

avoir quelque raifon de fe plaindre, délies étoient

bornées à ces colonies \ mais rien ne les empêche

d'apporter cet article de toutes parts , fur des vaif-

féaux britanniques ; tous les lieux qui leur étoienc

ouverts avant la guerre, leur font libres. Suppofer

que les états refuferont , pour un.temps , leurs bois

& fermer leurs marchés , cela eft trop ridicule

pour s'y arrêter.

A l'article du froment, on a vu combien am-

plement le Canada peut approvifionner nos îles.

Il paroîr auflî qu'aucune partie de l'Amérique ne

préfenre plus d'avantages pour la conltrudion des

vailfeaux , que les colonies qui nous reftent. Le

chêne du Canada eft plus pefant Se de beaucoup

plus de durée que celui de la Nouvelle-Angleterre.

Bref, c'eft un fait inconieftable que la Nouvelle-

EcofTe , le Canada 6c l'île de Saint-Jean , feront

^•':i

ferions mieux de les Aipprîmer dans beaucoup de cas,

autant qu'il feroit pofllble , & d'ôter les droits fur l'impor-

tation des matières brutes , au montant au moins de ce

qu'on ^pargneroit en fupprimant les primes ; mais dans le

cas prêtent , il pourroit être prudent de donner des primes

pour un terme tle quatre ou cinq ans.
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bientôt en état , avec très peu d'encouragement;

d'approvinonner nos îles de tous leurs vaidèaux ,

poifTons , bois de toute efpèce , de chevaux pour

les moulins & de trait , de farines , 8c tous autres

articles dont ils ont bëfoin , & les vaiffeaux des

Bermudes feuls pourtoient fournir aux îles des

providons fraîches & tels autres articles des états

du fud , dont ils auront befoin , c'eft-à-dire le

maïs Se le riz.

La navigation eft plus courte & plus prompte

des cotes au fud & à Teft de la Nouvelle -EcofTe â

nos îles , que des Etats Américains. Les vaillèaux

partant des derniers font obligés de gouverner

fain â i'efl , pour gagner les vents alifés. Des îles

les plus éloignées du vent , la route au golfe Sainte

Lautent peut fe faire dans quinze , vingt ou vingt-

cinq jours , quoique trente -cinq ou quarante

puiifent être nécelTaires pour fe rendre 1 Québec.

Il paroîtroit par la chaleur que mettent quelques

perfonnes à faire ouvrir la navigation des îles

,

qu il y auroit quelqu autre objet en réferve & in-

connu jufqu*à préfent , outre le bon marché des

bois Se providonr , & un débouché ouvert pour

le rum. L'aifertion par laquelle on prétend que

nos îles feront affamées , (î elles ne font ouvertes

aux vaideaux américains , eft un exemple curieux

de la légèreté des fondemens fur lefquels fonc

établis les clameurs des hommes*, il eft pcflible

H.VÂ

Ij!
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que quelques-uns fe trompent; mai? peut -être

peut-on rendre raifon de ces clameurs par la ^-

cilité avec laquelle on trompe le public fur cer*

tains fujets , peu d'hommes voulant prendre la

peine de s'inftruire (i) fufiiramment en particulier

(i) Cefl un fait très-connu , que nos plantations des îles

ont été établies & étendues à un degré confidérable , fut

le crédit qu'ont donné nos négocians; & que, peut-être,

non moins que le tiers de toutes les propriétés des îles efi

ou pofTédé par les h -rans de ce pays-ci , ou leur eft dû ;

dans de telles circc ..ices , Hîrement le créancier britan-

nique a droit d'attendre toute efpèce de Qaeté publique

pour (à propriété , dont la poITeflion eft liée , dans (bn

opinion , à l'aâe de navigation ; il efl très-poflfible que ce

(bit d'après l'idée de Tes droits à cette Cùceté ,
qu'il fe (bit

aventuré d'entrer fi avant dans le détail d'une affaire (t

éloignée de Ton infpeâion immédiate. Si les Etats Amé-

ricains du nord ont la permiffion de devenir les voituriers

entre le continent & les îles , ce fera une belle occaHon à

tels d'entre les planteurs qui fouhaiteroient Ce fouflraire au

payement de leurs dettes à ce pays-ci , lorfqu'il leur con-

viendra davantage d'appliquer leurs récoltes à d'autres

objets. N'eft-il pas polTible que dans quelques occafîons ils

vendent une partie ou la totalité de leurs récoltes aux né-

gocians américains , qui , lorfqu'ils y auront établi un cré-

dit , y feront leurs payemens un tiers en lettres-de-change

fur l'Angleterre , un tiers en bois , provifions , Sec, , & le

dernier en argent ou en billets , lorfque la cargaifon aura

été vendue en Europe , & que le négociant en aura reçu

le inontantt Le planteur appliquera l'argent à faire face

m
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fur des matières d'une nature compliquée. On a

die plus haut que les Bermudes fourniiToient , en

grande partie , nos iles de proviHons fraîches. Les

colonies qui nous relient , ou au moins quelques-

unes d'entr'elles , équiperont bientôt des petits

vailTeaux , & feront le même commerce. Si nos

îles font aflTea: négligentes & préfèrent le facrifice

de notre marine , i faire le plus petit effort pour

ajouter des vaiffeaux à ceux des fiermudiens 6c

des colonies qui nous relient , & en nombre fuf-

iifant pour fe procurer des bois 6c providons
;

elles Ynéritent de fouffrir, ou de payer un prix

extraordinaire. Si même elles étoient f\ négligentes»

perfonne ne peut dire qu elles feront fujettes à

aucun autre inconvénient , que celui de payer

d'avance ces articles , qu'elles auront par le moyen

des ports francs des îles étrangères ; 6c de toute

manière « cet inconvénient n'ed rien quand on le

n

ï Cn engagemens dans les iles , à acheter des efclives

pour améliorer ou étendre Tes polTefCons , &c. &c* tandis

que Ton créancier britannique fera remis d'un temps à

Vautre. Mais le mal pourroit ne pas fe borner-li. Le né-

gociant de l'Amérique Septentrionale feroit approvifîonné

de denrées précleufes , qui établiroient fon crédit en Eu-

rope , & le mettrolent en état d'acheter des roarchandifet

étrangères , qui autrement feroient importées en Afflériqjut

en paifant par la Gcande-firetagnci
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compare â l'intérêt de notre navigation de aux

malheurs imprévus qui peuvent arriver.

Il a été prouvé audî dans les articles MélaJJes

& Rum , que la concurrence avec nos îles fur le

dernier article , fera la même , foit que les mé-

laflTes foient diftillécs dans les île^ étrangères , foie

quelles le foient fur le continent d'Amérique.

Qu'il y aura les mêmes demandes que de cou-

tume , & que les établilTemens des îles étrangères

ne peuvent fuffire d ces demandes , quand même
elles établiroient des didilleries & manufadlure-

roient leurs propres mélaifes j àc que ce fera la

faute de nos planteurs , H leurs diAilleries de rum

établies depuis long-temps , ne confervent pas la

fupériorité fur les diftilleries françoifes qui fon^

dans leur enfance. ^ , r <

On ne peut douter que quelques-uns des

Etats Américains ne vendent les gros meubles &
provifions à tous les vaiffeaux qui iront \ts cher-

cher , autrement ils ne feroient pas en état de les

vendre du tout. Ils ne peuvent avoir d'autre dé*

bouché fuffifant. C'eft un foible raifonnement qus

de dire que le Canada & la Nouvelie-Ecolfe n'onc

pas jufquU prêtent fourni des bois en quantité

fuffifanre pour nos îles , & qu'en conféquence ces

provinces ne peuvent leur en fournir (i). Dans le

(0 Quolqu*cxtraordinaire , c'eA vn fiit i/idubitablri

m
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temps que les anciennes colonies en fournidbienc

û abondamment , il n'y avoir pas d'encouragement

pour cet objet dans les colonies naifTantes. La

Nouvelle-EcofTe n'écoit pas encore allez bien éta-

blie 'y & pendant la guerre , la navigation à ces

contrées a été trè«-interrompue. L'expérience des

huit dernières années a prouvé inconteftablement

combien peu les Etats Américains font nécelTaires

â nos lies ) ôc que nous n*avons aucune raifon , fur-

tout polTédant le Canada Se la Nouvelle-Ecollè

,

de faire faire un facrifice quelconque a la Grande-.

Bretagne.

H

que les différentes efpèces de bois qu*einploient les ton-

neliers , étoient apportées du voifïnage même de Montréal

& du lac Champlain , â la rivière de la Tamife , 5e

envoyées de là aux îles. Si un Ci grand détour a pu réulfir

en aucun temps , fiirement le même bois durant la paix ,

peut aller tout droit â nos lies « & y être apporté à un

prix raifonnable. Le bois i Tufàge des tonnellen , qui efl

apporté entre les barriques dans les vaiflêaux pour le abac,

•fl fi abondant aâuellement fur le marché de Londres»

qu'on n'en offre aucun prixt Si nous avions beaucoup dt

moulins à fcier en Angleterre , il feroit indubitablement

avantageux d'envoyer plufieurs efpèces de bois d'ici k nos

Iles. Une corde de bois efl à auffi bon ou meilleur marché

en Sttflex ( qui n'efi certainement pas la partie la moins

chère de l'Angleterre ) que dans aucune ville confidérable

d'Amérique. Cela doit provenir d« la différence du prix

jdt U main-d'ceuvrea

M
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Les François dépendent de leurs îles pour le

maintien de leur marine : cous leurs auteurs le

difent. Négligerions-nous le même moyen de main-

tenir la nôtre } 11 ell très-connu , que les écablif-

femens François à Saint-Domingue feu! , em-

ployoient avant la dernière guerre, 450 grands

vaifleaux à leur commerce avec la France , & 100

plus petits à celui des îles & des deux Amériques.

Les îles françoifes du Vent , prifes colledivemem,

ont jufqu*ici été de pair avec Saint - Domingue ,

ou à très-peu de chofe près ^ & il eft certain que

le commerce de toutes les colonies françoifes mis

cnfemble, n'occupe , à l'heure qu'il eft ^ pas moins

de 1000 vaiifeaux , non compris les vaifTeaux

côtiers j le nombre des matelots élevés ôc employés

par ces moyens , eft petit , s'il eft au-deiîbus de

10,000 hommes. Le produit total de Saint-Do-

mingue , dans toutes fes branches , excède , dic<

on , d'un tiers environ , celui de la Jamaïque (i) ;

à la même époque, le commerce de la dernière île

(i) Lt différence du tout, auffî-bien que la valeur du

produit de Saint-Domingue , e(l venue prefqu^entièrement

de la culture du café. Le poids du café exporté de Saint-

Domingue , en 1776 f
fut à celui de l'indigo & du coton

comme 31,000 i ^,300. Cela fufllît pour démontrer Ton

importance comme article de fréc ,
quoique le coton te l'in-

digo cnftmblf , fuflcnt du double de fa vileur.
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fut fait par 5 10 vaiffeaux feulement , de la même
grandeur environ , defquels 1

3 3 furent employés

entre l'Europe & la Jamaïque , & 77 mouillèrent

dans quelques parties de la côte d'Afrique.

Si l'on s'attachoit au fyftème de défendre aux

petits vaifleaux américains de faire le commerce

avec nos iles , piuHeurs centaines de chaloupes Se

de lougres fe conftruiroient dans les bromudes ôc

les colonies qui nous reflcnt au nord , & nos

matelots congédiés , qui vont aduellement paffer

chez les Américains , feroient employés. Mais G.

nous permettons aux petits vaiffeaux américains^

limités 4 100 ou même à 60 tonneaux, d'aller

dans nos îles , fous le prétexte d'y porter des bois

& provifions , Se d'en emporter du rum , ce fe-

ront eux principalement qui feront les affaires des

iles y il n'y aura point de fin à la contrebande

,

6c nous élèverons , aux dépens de la notre , une

crès-nombreufe marine fur les cotes des états da

fud , où il n'y en a aucune â préfent (i).

(i) En empêchant leurs vaiffeaux de fréquenter nos iles,

nous éviterons efficacement le mal dont on fe plaint
,
que

les Américains tirent de l'argent de nos iles pour leurs

bois 8c provifions , & le dépenfent dans les iles étrangères,

où ils peuvent fe procurer les produâions des iles & à

beauconp meil.'eur marché. Si ce commerce efl réfervé à

notre propre navigation , le rum & d'autres articles feront

échangés pour des bois & provifions.

Plutôt

*#-
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Plutôt que d'abandonner la navigation mar«

chande de nos îles , sûrement il vaudroit beaucoup

mieux abandonner les îles elles-mêmes. L'avan-

tage , qui en revient à notre navigation , n'équi-

vaut , en aucune manière , à la dépeniè énorme

que «eus faifons pour les protéger. Ce ne peut

être par fantaifie que l'on contrarie le plaifir des

habitans des îles à parler des revenus que leurs

îles procurent à ce pays-ci ; mais l'Angleterre n'y

gagne que l'avantage qui en revient à fa naviga-

tion , Tes manufadures Se Ton agriculture. Elle en

tireroit le même revenu , Ci les articles qui le lut

procurent lui venoient par les Hollandois , les

Danois ou les François
;
pendant que nos plan-

teurs ont le droit exclufif de fournir les marchés

anglois , les taxes tombent entièrement fur le

confommateur (i). Celui<i qui paie le rêve-

(0 Si nos îles fatfolent beaucoup plus de fucre qu'il

ne s*en achette dans nos marchés , il y auroit plus dt

raifoi; de Ce plaindre de ce que les droits diminuent la

confommition. Certainement la conHjmmation augmente-

roit, C\ les droits étoient confidérablement diminués. La
plus grande quantité du fucre envoyé dans une année , det

lies angloifes en Amérique, fut d'environ 6,700 muids,

& cela en ne fuppofant le muid que de 1000 pefant. On
dit que la France n*en confomme guères plus de 40,000

muids , tandis que les îles angloifes en confomment 1 if |Ooo«

M
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nu (i), auflî bien que les accroiATements de prix en

temps de guerre, payeroic probablement moins pour

les articles que lui fourniroient les îles étrangères

qui vendent de 1 5 à lo pour 100 à meilleur mar-

ché que les nôtres ; ôc la concurrence pour notre

approviHonnement empècheroit probablement le

prix de s'élever j s'il étoit ainfi beaucoup plus bas ,

la confommation , ôc conféquemment le revenu

dos taxes nugmenteroient beaucoup. Si nos îles

éto.ent déclarées indépendantes , elles ne pour-

roient fe protéger elles-mêmes. Ici il n'y a pas

de probabilité que les Etats Américains ayent ja-

mais une marine ruffifante pour cet objet. Si elles

appartenoient à la France , les planteurs aéluels

au moins , d*après leur propre alTertion , feroienc

ruinés ^ car ils difent qu'ils en font près d préfenr,

& fùrement leur ruine feroit complète , s'ils n'a-

voient l'exclufif dans nos marchés , ce qui leur

rapporte de 15^15 pour 1 00 , & même davan-

tage fuivant quelques-uns , au-delTiis du prix qu'ils

(rouveroient ailleurs. L'Angleterre feule peuc

L'ufage du thé & du punch dans les dernières eft la prîn»

cipale caufe de cette différence.

(I) Il monterait h près de deux millions Herling , (\ la

confommntion continuolt X être la mène qu'elle étoit avant

1a guerre, 8c H. toutes les taxes aâuelies étoient con-«

fervéc:*

;:li^
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foutenîr ces prix proportionnés a leurs befoins. On
n'auroic pas écabli ceci , s'il n'eCic été nécclTaire

de prouver que c'eft à raifon de rapprovifion-

ncmenc & de la navigation des îles , qu elles nous

font profitables.

Que les planteurs des îles tirent avantage fur

leur principale denrée , le fucre , de la permillîon

qu'auroient les vaifleaux des Etats Américains de

porter leurs productions à touies les parties du

monde, c'eft une cliofe trcsdoutcufe. On con-

vient univerfellement qu'ils ne peuvent le fournir

dans ce moment au piix auquel peuvent le donner

les étrangers \ les François ôc les Hollandois aug-

mentant fort la culture de cet article , il n'y a

pas la moindre apparence que cela change. Le

prix du fret baiffera indubitablement par la con-

currence. Mais il ne paroît pas qu'ils puilTenc tirer

aucun autre avantage de ce qu'ils délirent , Ci ce

n'eft peut-être d'avoir les bois à un peu meilleur

marché pour un ou deux ans ^ mais furement ils

font honnêtes , & en y réfléchilTant mieux , ils ne

fouhaiieront pas le plus grand malheu i\ l'empire

fur un motif de pur intérêt perfonnel
,

pliiHeurs

ne fouhaitene pas ; H quelques-uns le vouloient

,

nous ne devons pas, pour leur proHt, facritier les

avantages de leur commerce , Se d tout évcncmenc

la marine de l'Angleterre. On peut beaucoup

faire y par d'autres moyens
,
pour les planteurs &

Mij
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n^godans des îles. On doit efpérer qu ils ferotic

foulages far la manière de payer les droits, Ôc

que quelques-uns feront diminués. Ceux qui in\«

portent le fucre devroient avoir le même avan-

tage que les derniers réglemens ont donnés i ceux

qui importent le tabac. Les premiers font dans la

nécedicé d'avoir de plus grands capitaux pour faire

face au droit , dont la totalité fe paie i l'impor-

tation , & qui monte à environ 7 liv. fterl. 10 fc»

par muid 'y on ne peut admettre , comme argument

contre cette propofition , que Ton réexporte la

plus grande partie du tabac , & pas au-delTus de la

dixième du fucre importé , Se qu'en conféquence

il ne faut pas d'indulgence. Les négocians en

fucre ne pouvant fe rendre â un marché immé-

diat , en fouffrent beaucoup \ les rafineurs de fucre

n'achetant qu'à mefure qu'ils vendent leurs mar-

chandifes rafinées. La permiflion d'emmagafiner

pourroic à la fin aboutir à une plus grande im-

portation , ôc conféquemment â une plus grande

exportation de fucre. Pour aider & garantir le

négociant , on pourroic prendre les moyens les

plus efficaces pour prévenir la contrebande des pro-

durions étrangères (i) dans ces royaumes ^ & il

(i) Rien ne demande plus hautement une oppo/îtion

Vigoureufê des loix , que l'état prêtent de la contrebande

dans ce pays^ci ; non-ftultment pat égard pour le revenu
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tft â fouliaîter que Tétac de ce payj-cî puî(Tè peN

mettre de baifTer les taxes , en particulier fur le

& pour les msurs , maïs pour Tintérét Ju commerce , !1

eft abfolument néceflaire d'adopter de furtes mefurcs. On
parviendra difficilement à empêcher le mal , à moins que

les droits ne foient en partie bailTés , & que le parlement

ne fe réconcilie avec quelques-unes des févérités nécelTalret

que l'on exerce dans d'autres pays contre les contreban-

diers. Des pratiques illicites ruinent le commerce d'un

pays dans les mains du négociant honnête ^ 8c occasionnent

un grant^ nombre de charges nouvelles fur le peuple.

C'efi avec fondement qu'on peut dire que fi tous les articles

Aijets aux droits 8c confommés parmi nous , payoient cçs

droits, le revenu augmenteroît de deux millions flerlirg

au moins ; & ce qui ajoute au mal , c'eft que la contre*

bande eft en très-peu de cas un commerce d'é&hange*

Ceux qni la font achètent les articles de contrebande dt

nos rivaux en commerce , avec la monnoie du pays , avec

des lettres de change , ou de la laine brute. La contre*

bande corrompt nos matelots , qui deviennent vlfiblement

moins attachés i leur pays ; elle les habitue à fe battre

contre lui ; elle leur donne l'efpérance de gages plus forts,

qui , la dépenfê à part , font pernicieux & les rendent pa«

reifeux & débauchés : ces gens (ans loi , lorfqu'ils ont fâ«

crifié un principe , abandonnent 'bientôt tous les aurre< , 8c

en temps de guerre prennent parti avec l'ennemi , trabiiïenc

leur pays par leurs intelligences ; i!s arrangent leurs vald

féaux comme ceux des armateurs commiffionnés par l'en-

nemi, falHint en même temps la contrebande fur la côte

8c prenant les vailTeaux anglois. Ce furent , en grande

partie, des arauueius américains qui parurent dans ccsmen

Miij
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rum (i)
;
peut- être feioit-ce le feul moyen efficace

de prévenir l'introduélion illicite des eaux-de-vie

de France parmi nous j 6c en augmentant la

confommation de pludeurs articles qui paient des

droits très-forts , cela reviendroit au même. On
convient généralement que la taxe fur le rum eft

trop haute pour produire une augmentation de

revenu , & qu'à préfent le planteur n'a que peu

ou point de profit fur cet article. On peut remé-

dier aux longueurs de la douane , ôc y faire des

réformes fur bien des points , à l'avantage du com-

merçant Se du revenu public y mais au moins

devroit-on faire des recherches fur l'état des droits

de ports , ou phitôt fur les charges que fupportent

les îles : on dit que les douanes y font fcandaleu-

fement oppreffives , ôc cela fans nécedlté ; 6c

qu'excepté dans les cas très-urgens , elles em-

pêchent la communication entre les îles à fucre
^

cette communication efl: entretenue par des cha-

loupes & petits lougres , 6c confifte en un échange

de provifions fuperflues. Le fret ordinaire efl de

ili m
'M!

i
pendant la guerre dernière ; plufîeurs d'entr'eux, dont même

les vaifTe^iux portent au-deifus de to canons , en font à

préfent des vaifleaux de contrebande.

(i) Sur une eftimation commune, la quantité de rum

importé pendant dik ans, de 1773 à 1781, a été s,oé%,84&

gallons. Du même, exporté 6x7^9^9 gallons.

I .111
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'30 i 50 liv. fterl. , & on paie près de moitié

pour les exaâions des douanes , qui ne font peine

des taxes j ceci coule dans la poche des officiers*

Les offices de la douane font 11 avantageux , que

les perfonnes qui ne funr que dépêchées dans leurs

principal,es rélidences , Se par lefquelles l'office eft

afFermé , font en état de renvoyer des falaires con-

fidérables , de bien vivre eux-mêmes , & faire une

fortune dans un court efpace de temps. On pour-

roic auflî aider nos îles en encourageant la cultiu^e

de Tindigo , du café ( i
) , du cacao , du coton , du

tabac (1) ôc du maïs , fur les terres qui par leur

Situation & le fol ne font pas propres à la culture

du fucre j & il y a dans les îles de grandes étén-

(i) Que nous ayons des débouchés pour une plus granrfe

quantité de café, c'eft ce qui paroit par ce qui fuit,

quoique nous en récoltions une grande quancitc, il s*cn

Importe beaucoup ici par les ports francs , dont la plus

grande partie eft réexportée.

(i) Le tabac s'élève à Saînt-Vîncent avec très-peu de

travail : avec de la connoifiance & de l'attention , il pour-

roit être fort amélioré. Il eft de la même erpèce que le

macouba , le plus eftimé de la Martinique. Les terres des

Caraïbes (croient d'un grand profit, /î on y cfablUroit la

culture du tabac 8c de l'indigo. On dit que la Dominique

n'eft pas propre au fucre , mais elle produiroit ces articles

& du café.

M ir
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idaes de terreins incultes , très-propres i ces ar-^

ticles (1). î i

Mais pardeiïus tout, il faudroit faire les der-

niers efforts pour réduire le prix des produâions

de nos îles, de manière à mettre ce pays-ci en

état de foutenir une concurrence dans les marchés

d'Amérique , aufli-bien que dans ceux d'Europe :

pour cet effet , il pourroit être utile de faire une

recherche intègre fur les caufes du prix extraor-

dinaire des fucres anglois par comparaifon à celui

des fucres étrangers. La rédudion de ce prix fe-

roit h véritable 6c propre moyen de foulager ce

corps refpeâable d'hommes , les planteurs ôc né-

gocians des îles , auxquels on doit toute attention
;

Se l'augmentation du commerce de ce pays-ci fur

cet article confidérable , le fucre (1) , employeroic

I

4

(i) La culnire de quelques-unes de nos îles pourroit

certainement être portée plus loin qu*elle ne l'eft , ce qui

feroît d*une bien meilleure politique que d*accroStre le

nombre de petites îles qui diminuent nos moyens de ffire-

té , augmentent nos frais de proteâlon , lorfqu'elles peu-

vent être prifes par une frégate & 5 ou 600 hommes de

troupes. On croit que le produit de la Jamaïque feule

pourroit être triplé au moins.

(t) Sur une efllmatlon commune, la quantité de fûcre

importé pendant dix ans dans ce payscl, c*efl-à-dire de

,1773 ^ '7Sx indufivement , a été de i,5i^,4\8 quintauv
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en même temps beaucoup de vaitTeaux. Le pfaii«

teur dira que cela ne fe peut faire qu'en ouvrant

les porcs des îles pour les bois ôc provinons. On
a déjà répondu que nous ferions mieux d'aban-

donner les îles , que de renoncer aux avantages

que nous en tirons
^
qu'une augmentation pafTa-

La qtantîté exportée fut de 140/31 quintaux , ce qui eft

moins que le dixième de Timportation. On dit qu'il j
en avoit une grande partie de rebut , qui , rejetée par not

rafîneurs , fut envoyée aux Hollandois. L'eftimation com-

mune de Texportatioh des fucres rafinés pendant huit ans

,

c*e(l-à-dire depuis 1774 juf^u'en 1781 inclufiyement , fut

à 51,341 quintaux. Le montant du Hicre rafiné qui fe coh-

fommoit en Irlande , avant Textinâion de leur commerce

aux îles , étoit eflimé à po,ooo quint. , defquels la Grande-

Bretagne fourniflbit feulement pooo quint. ; conféquem*

ment on rafinoit en Irlande 81,000 quintaux de fucre qui

y étoit importé brut. La prime Car l'exportation des fucres

rafinés eft de x6 fchel. par quintal: & encore elle parok

chétive pour l'objet qu'on fe proposé , quoiqu'elle foit en-

viron un quart du prix auquel nous vendons le fucre rafiné

aux étrangers. De là un obfervateur fuperficiel pourroît

conclure que le gain de la Grande-Bretagne étoit feule-

ment de 7f pour 100, que cela feroit même un grand

avantage dans quelques années. Mais comme la totalité du

prix eft payée par les étrangers au rafineur anglois , la

prime n'étant qu'autant d'argent tranfporté du public aux

individus , on trouvera que la fbmme entière pour laquelle

on vend du fucre rafiné aux étrangers , efl d'autant un

gain clair pour la malTe de la richelTe nationale»
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gère du prix des bois & proviHons due aux cir«

conftances particulières des temps , ns devoir pas

faire renverfer un ryftème duquel tant de chofes

dépendent ; Se fûrement il a déjà été fuffifammenc

prouvé que l'augmentation du prix ne* fera pto-

bablement que momentanée. Mais la réponfe fans

réplique , ceù. que la différence de prix entre les

fucres anglois 6c ceux des étrangers exiftoit, lorfque

nos îles étoient ouvertes à tous les vaiffeaux de

l'Amérique. On dit que les François peuvent

vendre à meilleur marché que nous , parce qu ils

ont une grande partie de leurs provilions dans

leurs ileSt ainH qu'une quantité conHdérable de

bois, & que la France peut fournir tous les articles

â plus bas prix que nous. La première partie de

cette proposition e(l vraie j mais l'examen que

nous avons fiit fur la probabilité de l'approvi-

fionnement futur de l'Amérique , femble prouver

que la dernière partie de la propofirion n'eft nul-

lement fondée : & quant à la fourniture des nègres,

nous avons une fupériorité tellement décidée dans

le commerce d'Afrique , que l'on convient, que

nous avons les efclaves à un fixième meilleur

marché. On dit auflî que le fol de nos îles eft plus

ingrat que celui des îles françoifes , & que notre

manière de cultiver eft beaucoup plus coûteufe ;

Se les François difent que nous n'exigeons pas de

nos efclaves autant de travail qu'eux ^
que nous

liiii'i
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les noiiriflbns â plus grands frais , 6c fur-tout que

nous femmes moins induflrieuy.

Mais l'argument qu'on fait valoir le plus for-

tement , eft que la manière difpendieufe avec la-

quelle nos planteurs vivent , ne peut s'arranger de

petits proHts
^
que les planteurs françois , dans leur

manière de vivre , relfemblent a nos payfans ôc

fermiers ; ik que nos planteurs , quoique rivalifcs

en dernier lieu par la magnificence de l'Inde , font

au nombre des membres les plus faftueux de l'em-

pire. La réponfe a cette difficulté ne fe préfente

pas tout de fuite ; mais aufli long-temps que la

plus grande partie d'entr'eux dépenferont généreu-

fement leurs revenus parmi nous , fans attendre

ou demander que les intérêts les plus elTèntiels

du pays foient abandonnés pour leur avantage, les

Anglais ne feront pas jaloux de la profufion de

cette partie très-coniîdérable de la fociété , en ne

murmurant pas de payer plus cher que leurs voi-

sins les marchandifes des îles j mais H des efpé*

ranccs ou demandes de la même efpèce devoienc

continuer , nous obferverons feulement que ces

corps font trop accoutumés à imaginer que l'em-

pire devroit être arrangé & approprié à leur in-

térêt , fans foiiger que leur intérêt devroit plutôt

être arrangé Se approprié à celui de l'empire.

Il n'y a point d'article , dont le prix extraordi-

naire paroilTe C\ remarquable , que celui du rum.

''1
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Il eft fôrement très-lingulier , que non-feulemenc

les plantations étrangères vendent à meilleur

marché que nous , mais que les Américains même
fournilfent cet article de 25 a 50 pour 100

moins cher , & on dit même d'une plus Forte

qualité ; au moins d'une qualité qui eft du gouc

des Indiens , des pêcheurs , ôc du bas peuple en

général. Ceci paroît prouver qu'il y a quelque

erreur fondamentale ^ car d'adurer que les Amé-
ricains peuvent tirer plus de rum de la même
quantité de mélalfes , cela paroît , au moins > con*

traire à la raifon (1).

Il eft cependant très-digne de l'attention dts

planteurs Se des léginateurs d'examiner les moyens

de réduire le prix des marchandifes des îles au

niveau de celui des plantations étrangères. C'eft

(0 Les habitans des iles , s*Ils (ont aufli habiles que

les Américains , doivent avoir un grand avantage fur eux*

On dit que 100 gallons de bonnes mélafTcs feront en Amé-
rique de 100 à lOf gallons de rum. Les planteurs y ont

Coin d'avoir .une maifon pour bouillir & une pour l'alam-

bique , qu'ils font aller enfemble : il faut plus d'un tien

de rum au-deflfus de ce qu'en font ceux qui diflillent les

mélaiTes feules.

Si un muid de fucre donne plus de 40 gallons de mi»

lafTes , il n'eft pas extraordinaire de faire de 70 à 80

,

même 90 gallons de rum ; 65 gallons font une quantité

modérée*

'il



un objet de haut intérêt national , 6c qui augmeii-

teroit intîniment les richeHes & la navigation de

ce pays- ci ; & Ci Ton conudère en gros les pro-

durions des iles , c'eft-à-^lire le fucre, les inélalTes

ôc le rum , particulièrement le premier , dont la

confommation eft H univerfelle & H étendue»

confommation qui eft dans Ton enfance même en

Europe , & encore plus en Amérique , il eft pro-

bable que dans peu de temps , la nation qui pof*

fédéra les îles à fucre les plus étendues & les

mieux cultivées, qui les gouvernera comme il

faut , fera maîtreffe de la mer.

On doit donc faire une attention particulière-

i

la navigation marchande des iles ; 6c pour Ten-

courager , ce doit être un objet principal , dans

notre commerce avec ces îles , que nos vaidèaux

y aillent chargés 6c en reviennent de même ^ 6c

telle eft la proportion entre Us provisions & vivres

nécedâires aux îles, 6c leurs productions , qu'on

pourroit y pourvoir en partie par un commerce

direû , en partie par un commerce détourné ; mais

cet objet a été fort négligé. Les vailfeaux anglois

partoient fouvent fur leur left , quelquefois i demi-

chargés, 6c s*en revenoient fouvent avec une demi-

charge , ce qui peut être arrivé par une mauvaife

conduite à quelques égards. Les vnilfeaux améri-

cains , par différens moyens , s'emparèrent de ce

commerce ^ ils avoienc coutume de donner leurs

I
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buis â moitié du prix courant à ceux qui vouloienc

charger leurs vaifTeaux de fucre. Ceux-là étoienc

favorifés & renvoyés chargés dans peu de femaines,

tandis que nos vaifleaux reftoient fouvent huit

mois à attendre une cargaifon, & à la fin ils étoienc

obligés de revenir à demi-chargés. Il s'en fuivit

que le nombre des vaiflTeaux à fucre de l'Angle-

terre diminua fuccellîvement : tous ceux qui y
étoicnt intérelFés s'en retirant le plus vite qu'ils

pouvoient , entreprirent d'autres branches de com-

merce. Mais la Grande-Bretagne ne peut jamais

être alTez abfurde pour laifTer échapper de fes mains

le tranfport des fucres ; Ci elle le conferve , il s'en

fuivra (i) qu'elle fournira fes colonies de provi-

fîons & marchandifes , & il n'y a pas de raifon

pour fuppofer qu'on ne puiffe mettre ceci fur un

pied mutuellement avantageux à l'Angleterre & à

fes îles. Mais fi l'on n'y fait attention à propos

,

n les îles dévoient être ouvertes aux Américains,

au lieu d'avoir le fret 6c les retours , non-feulement

nous perdrons le grand avantage du fret, mais

auflî de la commiflîon , &c. ^

hi f

(i) Le tonnage des vaiiTeaux , dont les droits ont été-

acquittés au dehors, & qui ont été envoyés aux îles an-

gloifes & étrangères dans Tannée 1769, fut de ioi,ff6ton«

neaux ; mais ceci étant le tonnage enregtftré , on doit y

ajouter un tiers pour aroir le tonnage réeU a » '.
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L'idée de fournir aux planteurs des îles des bois,'

&c. de l'Amérique au premier prix en n'y ajoutant

que le fret ordinaire & la commiiîîon de
5 pour

100, eft fondée fur le calcul fuivan t , ainfi que

fur plufieurs autres, qu'on pourroit expofer j en

juin ou juillet, on peut envoyer un vaiffeau d'ici,

par exemple , à Philadelphie ( ou à tout autre port

en Amérique ) avec une cargaifon â fret , qui eft

égal au fret pour la Jamaïque j fuppofons 6co liv,

fterl, Il y arrivera en feptembre , il fera chargé

& partira en odobre , en novembre il arrivera à

la Jamaïque avec un fret de 500 liv. fterl. au

moins , Se la commidion fur la cargaifon montant

â 1000 liv. fterl., d 5 pour 100, de 100 liv.

fterl. encore. Il pourroit décharger cette cargaifon,

( même en difFérens ports ) , en décembre , & être

chargé des premières denrées d'une nouvelle ré-

colte , de manière à arriver en Angleterre en

mai , & par ces moyens être prêt à faire le même
tour l'année fuivante. Ceci n'eft pas une idée fpé-

culative , car avant que nous ne fuHions fupplan-

tés , ce commerce fe faifoit avec fuccès par plu-

Heurs maifons de Londres. Différentes autres

manières de fréter des vaiffeaux fe préfenteront
\

quelques-uns pourront partir d'Angleterre en oc-

tobre , avec des marchandifes
, provifions , &c.

les débarquer dans les îles , porter du rum en Amé-
rique , faifanc voile des îles vers la fin de janvier,

..'»
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fe charger de recour en bois , mais , ôcc, pour les

lies, où ils peuvent prendre dufucre, &c. 6c partir

pour l'Europe en juin & juillet. On pourroit en

envoyer d autres d'Europe pour arriver dans les îles

en juin ; ils y prendroient du rum , &c. pour

rAmétique , faire voile au commencement d'août»

& pendant les mois des ouragans , vendre leur

lûm , Se charger des bois pour retourner aux iles »

êc y prendre les reftes de la première récolte de

fucre. Quelques-uns de nos vaifTeaux peuvent

prendre une cargaifon au commencement du

printemps , en vendre une partie aux Etats d'Amé«

rique , puis y aller à la pêche , charger le refte de

leur cargaifon avec du poilTon , de l'huile , des

bois , ôcc, avec lefquels ils fe rendront aux îles

,

& s'y chargeront de fucre Se de rum. Quelques-

uns des vaiflèaux i fucre , outre un voyage aux

il^ , en ont fait un i la Baltique.

Si les négocians des îles redevenoient proprié-

taires de vaifleaux , ils pourroient > par le com-

mence indireû ci-delTus mentionné , être vraiment

utiles à l'Empire aufli-bien qu'à eux-mêmes. La

navigation excluHve d nos colonies leur fera avan-

tageufe ^ Se en même temps diflipera tous les

doutes qui pourroient s'élever relativement â ces

lies. Au lieu de cette inquiétude Se de la jalouHe

occaHonnées par la fuppoficion , que les planteurs

voudroient facrifier nos autres colonies » Se la navi-

gauoa

I
•



)our les

k partir

croit en

s les îles

:c. pour

: d'août,

idre leur

aux îles »

îcolte de

peuvent

ment du

Lts d'Amé-

ie refte de

luile des

: aux îles

,

Quelques-

oyage aux

nt proprié-

ar le com-

e vraiment

mêmes* L*

: fera avan-

ça cous les

ment à. ces

la jaloufie

tes planteurs

, & la navi-

gation

( m )

gation de l'Angleterre , à leurs propres avantages

réels ou imaginaires , & au lieu de regretter les

prix extraordinaires q«e l'on paie pour leurs den-

rées , les amis de ce pays-ci concourront â l'envi

à leurs fouhaits & efForts pour procurer aux îles

tout l'avantage qu'on pourra leur donner.

Pour ce qui regarde la détrefife que les plan-

teurs, &c. craignent qui n'arrive par le manque

d'approvifionnemens journaliers & réguliers de

l'Amérique , cela eft mal fondé ; il y a avis sûr

que l'on n'équippe adtuellement pas moins que

quatte-vaifleaux alTez grands à Kingfton , qui font

deftinés au commerce entre cette place & Phila-

delphie ; & il faut remarquer qu'avant la guerre,

il n'y eut jamais plus que ce nombre de vailfeaux

marchands réguliers & conftans entre ces ports.

On équippe auHI actuellement , dans la Tamife

& autres ports de ce royaume , plufieurs vaifleaux

appropriés au commerce entre l'Amérique ^ U%

îles.

En tout donc , il paroît que, fans brèche à Tadbô

de navigation,& (î \qs réglemens des proclamations

aâiielles demeurent en force , en moins de douze

mois les îles feront approvifionnées de toutes chofes

d'Amérique dont elles ontbefoin, & d'une manière

aufli facile qu'en grande abondance , comme avant

la guerre : & il s'en fuivra de plus , que les profits

feront concentrés entre nos propres négocians,

N
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en même-temps qu'il en réfultera de Temploi

pour une multitude de matelots anglois.

Nos îles auront beaucoup d'avantages dans

rAméri(|ne Septentrionale. Les états ne peuvent

tirer d'ailleurs du rum , en quelque quantité, &
d'une bonne qualité (i) j ôc quoiqu'il paroifTe

que les Novangleterriens en ayent diftillé de

grandes quantités avec les mélalfes importées des

îles , il étoit d'un mauvais goût , ôc fut en grande

partie exporté le long des côtes , & dans hs lieux

déjà mentionnés. Une grande portion de leur

propre confommation écoit fournie par nos îles

,

ôc a été établie ci-devant comme une de leurs

plus grandes importations. L'importation du rum

diftillé par les Etats d'Amérique , dans le Canada

Ôc la Nouvelle-EcofTe , naturellement efl arrêtée

,

ôc on doit empêcher , autant que polfible , l'ufagc

des fucres étrangers dans ces colonies.

L'accroifTement de la confommation dafucre doit

s'étendre de plus en plus , car l'ufage n'en eft pas

commun encore dans une moitié de l'Europe. La

confommation de l'Angleterre & de l'Irlande eft

il fore augmentée , qu'elle embra(ïe prefque la

totalité de ce que nos îles en produifent.La France

(i) Le rum de Démérary, (lequel, en grande partie,

eft envoyé par les planteurs des Barbades ) , eft bon ; mais

en petite ^uantitéf Surlnaoi n'a qu'une difiillerie.

i'iijlliili!!!
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augmente fes plantations de fucre ; une mauvaife

conduite ou de l'extravagance feules peuvent em-

pêcher nos îles de vendre à auffi bon marché que

les François ,
quoiqu'aduellement ils vendent 4

un prix beaucoup plus bas. Les Efpagnols cul-

tivent feulement aflez de fucre pour leur propre

confommation. Les provinces méridionales des

Etats d'Amérique ne réuflîront jamais dans cet ar-

ticle , les gelées Se les vents de nord oueft les en

empêcheront. On a fait des eflfais a la Nouvelle-

Orléans , & ils n'ont pas réulTi. Ils s'ouvrira donc

un champ vafte pour les colonies k fucre ; & puif-

quil eft néceffaire de les foulager , il faut le

faire par d'autres moyens que par le facrifice de

notre navigation marchande , pépinière de nos

matelots. Le Canada & la Nouvelle-EcofTe four-

niront bientôt amplement les articles principaux

dont les îles ont befoin , excepté le maïs & le riz
j

& s'il devoir y avoir de la difficulté à fe procurer

ces articles , l'orge , l'avoine , le feigle , & les pois

que la Nouvelle-Ecofle , Saint-Jean & le Canada

produifent en grande quantité , s'y fubftitueroienc

très-bien , ôc dans l'opinion de quelques perfonnes,

feroient de beaucoup préférables au maïs & au riz*

Si les Etats Américains faifoient des efforts pour

payer leurs dettes (i) , leur commerce feroit chargé

(i) L'Amérique a mis du papier en circulation pour
• N ij
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de droits 6c de taxes , 6c les terres 6c produdlons

des fermiers feroient pour quelque temps chargées
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100 millions de dollars, ou plus de 40 millions flerlings,

8c enHiite a emprunté. Une brochure dernièrement publiée

à Philadelphie , & que l'on dit être écrite par M. Morris»

fait monter la dette étrangère , au premier janvier der-

nier, à 7)88^,oS; dollars ; la dette domeflique 34ii 15*1^0

dollars; l'intérêt annuel à payer à z,4iç,pf6 dollars ; on

les croit plus confîdérables. Les dettes ci-defTus ne ren-

ferment pas le papier- monnoie déprécié dans les mains

du public ; elles ne comprennent pas non plus les certi-

ficats de l'armée ou du commifTaire , qui n'ont pas encore

été retirés ou payés , ni les dettes des diflférens états pour

leurs dépenfes particulières 6c leur défcnfe , qui font très-

confîdérables. Quoique les Américains diCènt que leur

dette étrangère n'eil que de t millions , & leur dette do-

meflique environ de 7 millions , cependant on peut croire

que la totalité de leur dette efl au moins de 18 millions

fierlings. La France a envoyé en Amérique ( ceci ne fait

pas partie de la dette) plus de «00,000 liv. fierl. en

e(pèces ; elle a été obligée d'envoyer de l'argent , Tes

billets s'étant trouvés pendant long-temps de lo à 30 pour

100 au-deiTous du pair, tandis que les billets fur Londres

étoient , à la même époque , au-defTus du pair à Phila-

delphie & à Boflon. Vers la fin de la guerre, les billets

de la France , à raifon du payement ponâuel de ceux qui

avoient été précédemment tirés , s'élevèrent près du pair ;

mais les acheteurs furent trompés ; la cour de France a

arrêté le payement pour douze mois , en promettant des

Intérêts. Les propriétaires de ces billets , au befbin d*ac«
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tde très-lourdes impofitions. Si donc ragriculrare ;

le commerce & la pêche du Canada , de Saine-

gent, furent obligés de donner un efcompte de i6 â zo

pour 100, pour en tirer de ces billets ; cette perte fut une

des caufes de pluHeurs faillites capitales. De ceci on peut,

de bonne foi , conclure qu'il n'y a pas apparence que le

crédit ni le papier de la France foit au pair avec ceux de

l'Angleterre, en Amérique.

On a demandé ce qu'étoit devenu l'argent que nom
avons envoyé en Amérique , pendant la guerre ; il y a eu

fort peu d'argent envoyé officiellement en Amérique après

la première ou la féconde année de la guerre ; durant

cette période , ceux qui avoient contraâé pour fournir de

l'or à l'armée , envoyèrent une grande quantité d'efpècef

du Portugal ; mais trouvant que le» frais d'aflurance & de

fret diminuoient le gain du contrat , on imagina de fournir

l'armée (ans envoyer plus d'efpèces qu'il n'en falloit pré-

cifément pour rendre les agents des contraâans maîtres dii

change , ce qui fut fait en en envoyant de petites qnan-

tités par occasion. Ces agents , dans différentes parties de

l'Amérique , tiroient fur les contraâans , en faveur de telles

perfônnes qui avoient occafîon de faire des remifès en

Angleterre ; de manière que , dans le fait , notre armée , à

l'autre côté de l'Atlantique , étoit payée & entretenue pat

nos manufaéhires au lieu d'argent , ce qui , en quelque

manière , peut rendre raifbn de Taifance avec laquelle il

paroit qu'ont été faîtes des opérations (î difpendteufes , 8c

du peu d'efpèces qui a paru être en circulation , là où l'on

s'étoit expofé à de fî grandes dépenfes ; mais une pottion

de l'argent ^i y a été , efi revenue , & circule en grand«

Niij
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Jean , de la NoiivelIe-EcolTe & du cap Breton ;

reftent non-feulemenc libres , mais reçoivent de»
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partie chez nous. Beaucoup de fujets anglois , dans la

Nouvelle-York , ont de grandes fommes en leur poffeffion;

ils en emporteront de très-confîdérables en émigrant de là

à la Nouvelle-ËcofTe. Les HoUandois & les Allemands,

dont le nombre efl conHdérable , en ont amalTé ; & on croit

qu'il y a de grandes fommes cachées. Une partie eft allée

dans le pays pour Tachât de proviHons ; beaucoup de pro-

vifîons ne pourroient être apportées clandedinement , 8c la

plus grande partie de l'argent efl retournée à New-York

,

&c. pour acheter des marchandifes angloifes , ou des lettres

de change , que l'on a envoyé en payement en Europe fie

aux îles. L'argent ou les espèces des Etats Américains

,

avant l'aâe de non-importaûon , qui eut lieu en 177^ , Cs

calculoient être entre deux 8c trois millions. Ils n'ont reçu

des efpèces de France ou de la Havane , ou d'autres pays

étrangers, qu'à la fin de l'année 1780; & on peut préfumer

que , fur ces entrefaites , des faignées différentes & conti-

fiuelles avoient épuifé les états de plus de la moitié des

efpèces ci*deffus mentionnées. En 1780, très-peu des plus

riches négocians dans les provinces révoltées étoient en

poffeffion de 100 liv. flerl. en efpèces, ou auroient pu les

trouver. Depuis 1780 jufqu'à la fin de la guerre, il y a

eu une importation d'argent de la Havane en petite quan«

tité , 8c en plus grande de la France ; cependant il n'eft

point du tout probable que l'efpèce importée dans cette

période, ait remplacé celle qui avoit été exportée aupa-

ravant depuis I77J jufqu'en 1780 ; mais comme le papier-

crédit étoit entièrement détruit en 1780 & 178 1 > Tefpèct

M\ ;iil',ii|i!i''
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encouragemens à propos , les coiiféqnences im-

portantes en font trop évidentes , pour avoir befoin

devint le (êul médium de la circulation ; 8c ceci rendant

le peu de commerce qui i'y falfolt plus certain , engagea

quelques-uns de ceux qui avoient jufques-lâ caché leur

argent , à le mettre dans la circulation : & le pays n^ayan^

rien vu dans les marches & le commerce , depuis près de

cinq ans , que du papier, fut furpris de voir tout le monde

avec de l'argent dans les mains , & de là conclut précipi-

tamment que la quantité en avoit été , par quelque moyen,

augmentée ; d'autant que le jugement le plus probable éc

le plus favorable au pays , eft que les manques précédent

avoient été remplacés par les efpèces de France & de là

Havane. La fin de la guerre a fermé ces deux fources

,

& depuis on a envoyé & on eavoie tous les jours de grandes

fommes d'argent d'Amérique en Europe , faute d'autres

articles pour faire des remifes ; & les Américains n'ont

aâuellement d'autre relTource, pour fe procurer des efpèces,

que celle de notre flotte & de notre armée à New-York*

Il eft auflî arrivé à New-York , de Philadelphie , une fomme

confidérable d'argent , gagné par un commerce avantageux

à la Havane , pour acheter des marchandifes angloifè^

ou des lettres de change , & beaucoup d'argent paiïa de

Philadelphie , Se autres parties des Etats Américains , à

Saint-Euftache , avant qu'elle fût prife , pour acheter nos

marchandifes des HoUandois ; de manière qu'il n'efl pas

probable qu'il rede beaucoup d'argent en Amérique pac

fuite de la guerre , mais bien qu'elle en aura beaucoup

moins qu'elle n'en avoit avant cette guerre. Ses expor-

tations ont prodigieufement ditoinuées , Se quelquefois

N if
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d*un plus grand jour ôc de plus de détail. Les

tailleries , les pêcheries , & la conftruâion des

vaifleaux , ont été jufqu ici les feules reffources

ôc le foutien du commerce des états de la Nou-

velle-Angleterre. Une grande quantité de vaif-

feaux , lorfqu'ils étoient conftruits , étoit envoyée

aux îles avec des cargaifons de mérein, gros bois

6c poitTon ; ôc en Europe , pour y être vendu ou

prendre du fret j une grande partie du rum dif-

tillé dans les Etats d'Amérique , étoit confommé

dans la Nouvelle-EcolTe , dans le Canada & dans

les pêcheries fur les bancs de Terre-Neuve, &c.

mais on peut tirer audî grand profit des diftilleries

dans la Nouvelle-Ecolle » que dans aucune autre

partie du continent , H on penfoit que ce fût une

bonne politique j il en eft de même de Timpor-

tante entreprife de la conftruûion des vailTeaux
;

& il e(l de la dernière évidence que la Nouvelle-

Eco(fe 6c nie de Saint-Jean font mieux, (ituées

pour les pêcheries , qu'aucun autre pays quelcon-

:¥

1,1

flltt
1 I I

ti;i,

prefque ceiTé. La plus grande partie des marchandifcs

envoyées de la Grande-Bretagne a été payée argent comp-

tant. i»ans ridée d'affamer nos gens , les Américains auroient

gagné tout notre argent ; ils Ce (èrolent montrés meilleur!

politiques , sMls avoicnt fouflert que les provifîons allafTent

publiquement à NewYorH : cela les eut mis en état d«

(butenir la guerre*
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conque. Enfin , fi l'on donne l'attention requife

à la Nouvelle- Ecofie & à l'île de Saint-Jean , les

terres dans ces provinces , de peu de valeur à pré-

fent , augmenteront de prix plus rapidement qu'on

n'a pu d'abord l'imaginer , & leurs produâions à

tous égards feront plus abondantes & s'améliore-

ront (i).

I
n

(i) Des lettres de la Nouvelle-EcofTe difent que les ré-

fugiés font très-contens du pays , de l'attention & de l'hof-

pitalité des habitans & des officiers des garnifons. Cette

province & Saint-Jean demandent une attention immé-

diate, au moment que des multitudes de réfugiés font

occupés à chercher des établiiïemens & de l'emploi*

Le climat de la Nouvelle-Ecoife n'ed point du tout félon

ridée qu'on en a donnée ; il n'ed pas plus froid que celui

de MafTachufett ; & l'air de la mer autour de la péninfîile

de la Nouveile-Ecofle , la rend plus tempérée, en été comme

en hiver , que la première , laquelle , étant un continent^

eA refroidie par les vents qui foulHent au-dcifus des quan»

titcs de neiges dont font couvertes les parties feptentrio-

nalcs de ce grand continent. La partie intérieure de la

Nouvelle-Ecoife , qui eft belle , e(l trop peu connue ; ceux

qui 'n'ont vu qu'Halifax & les ports , en jugent par la

côte hériifée de rochers. Les brouillards, qui font fréquens

fur cette partie de la côte , vers le banc de Terre-Neuve »

ceflfent généralement à l'île de Scateri , & ne s'étendent pas

dans le pays plus de trois ou quatre milles* L'entrée du

port dVIalifax peut quelquefois être difficile ^ mais il y a

une quantité des plus beaux ports le long de la côte. La

Rivière Efpagnole , au cap Breton , deviendra un établif>

i
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Si nous confervons les loix de notre navigation

dans leur entier, on fenc bien comment il con-

vient que le Canada & la Nouvelle-Ecofle foient

à l'égard de nos îles j nous devrions donc mettre

ces colonies fur le meilleur pied podible (i) , &

fêment confidérable. Il ef! près des François ; il a un ex-

cellent port pour les vailTeaux de guerre , & devrolt ctre

fortifié.

(i) Depuis la publication de ces obfêrvations , Tauteur

a été informé qu'on a envoyé des infiruâions fur l'aâe de

Québec au gouverneur du Canada , par lefquelles il lui

•ft pofitivement enjoint d'accorder la jouifTance du droit

iihabeas corpus à chaque Aijet , comme étant fbn droit

de nailTance* L'auteur ne fait pas fi le gouverneur s*y eft

conformé dans toutes les circonfiances pendant la guerre ;

mais par'tout où le droit i^habeas corpus efi en force

,

le gouvernement ne peu^pafTer pour y être militaire.

Conféquemment les perfonnes des Canadiens (ont dans une

auifi grande fécurité que celles des citoyens de Londres.

On dit aufii que les plaintes contre la forme de gouverne-

ment qui y exifle à présent, ne viennent que de peu de

perfonnes ;
que les Canadiens le préfèrent à tout autre

,

c'efi-à-dire que 99 fur loo l'approuvent. Si c'eil un fait,

il renvcrfê toutes mes observations au (ujet de ce gouver-

nement ; il efi plus refpeâable que toutes les théories qu'on

pourroit imaginer* On ajoute que quoique les Canadiens

n'aient pas l'épreuve par jurés dans le civil , ils i*ont au

criminel ; & que les habitans de l'Ecoffe , auffi-bfth que

des autres pays , ne fe plaignent pas ,
parce qu'ils n'ont

pas répreuve far jurés dans les cas civilsf Quant à la fé*

I .
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il faudroit changer le gouvernement du Canada.

Mais cerce entreprife eft délicare Se difficile , 6c

quelques-uns de nos plus habiles poliriques y feront

des objedfcions. Que les Canadiens, en général,

foienc mécontens de leur gouvernement adtuel

,

cela paroît prouvé par les fecours & l'appui qu'ils

ont donné à l'armée américaine , lorfqu'elle étoit

dans le Canada ( i ). Si nous ne fommes pas alTez

prudens pour leur donner une confticucion Se un

gouvernement libres , conformes aux iouhaits des

habitans , l'encouragement & les fecours qu'ils

recevront de leurs voifins , peuvent faire naître

le defir d'un gouvernement indépendant de la

curité de leur propriété , on dit que le confêil légidatif

ne peut exercer aucune autorité , qu'elle ne dérive d'un

aâe du parlement ; il n^ peut impofer d'autres taxes fut

le peuple , que les taxes locales 8c pafoifllales , telles que

chaque corporation & affemblée des paroiffîens peuvent

impofer en Angleterret Par con(^quent, on ne peut toucher

arbitrairement à aucune propriété des Canadiens*

(i) Cela ne provient pas d'un defîr de retourner au gou-

vernement de h France. Ils avoient déjà l'expérience de

l'avantage d'appartenir à l'Angleterre. Ils étoîent tenus

dans la pauvreté fous le gouvernement françois ;ils font

devenus riches fous le nôtre. Leurs prêtres avouent qu'ili

ont perdu beaucoup de leur influence. Les Canadien!

François étoient mécontens ; mais ceux qui s'y font établît

depuis la paix de 17^3 , Tétoient encore davantage. Nous

expliquerons la caufe de leur mécontentement.
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Grande-Bretagne. Une police militaire n'eft pai

bonne pour une ville , excepté dans un état de

guerre 'y mais elle eft totalement inrufiifante pour

le gouvernement d'un grand pays , tel que le Ca-

nada (i). Les frais exorbitans des tribunaux, ce

qu'il en coûte pour y obtenir juftice dans les

cours (i) , 6c dans plufîeurs cas leur grand éloigne-

(i) Le côté fêptentrional de la province de Québec,

depuis le détroit jufqu'à la rivière de Saint-Jean , qui le

(îp'are duLabradore, a iioo milles de longueur, fur en-

viron ifo de largeur, non compris la partie méridionale

de la rivière de St.-Laurent. Il efl de beaucoup trop grand

pour un fêul gouvernement ; mais il efi fort incertain

qu'il (bit d'une bonne politique â l'Angleterre d'encourager

des établilTemens au-deiTus de Montréal. La Nouvelle-

EcofTe fera deux gouvernemens ; la divifîon efi (ênfible. Le
beau port de PafTamaquady eft une bonne /îtuation pour en

faire une ville frontière* Si les régimens provinciaux qu'on

doit mener à la Nouvelle-EcoiTe , & qui doivent y être

licentiés , étoient mis fur un bon pied , ils continuèrent à être

de grand fervice. Se pofer les fondemens de la fâreté pour

l'avenir. Comme les officiers doivent avoir la demi-paie

,

& habiter le pays , une petite dépen(ê de plus mettroit ces

régimens en état de s'aflembler à certaines occasions , 8c

deux bataillons réguliers à Halifax fuffiroient , avec eux »

pour cette province , à moins qu'il ne Toit néceffaire d'a-

voir un autre bataillon vers les frontières de la Nouvelle-

Angleterre.
"

(i) Leurs tr;Hunaux ont été mis Hir un pied rerpee»

ftble , de depuis peu on a établi des aunc.aires modérés.
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ment, font regardés comme des griefs onéreux,

& les Canadiens s'en plaignent hautement. Si

nous pouvions découvrir quelle forte de gouver«

nement ils aimeroient le mieux, s'ils pouvoienc

s'accorder dans leurs idées fur la meilleure forme

de gouvernement , nous devrions le leur accorder

au gré de leurs defirs, excepté en tels points qui

choqueroient les intérêts eifentiels de commerce

du pays qui les nourrit , les encourage ôc les pro-

tège. Il faudroit bannir tous griefs , ôc toute fource

de jalouHe ou de foupçon 'y chaque habitant crain-

droit alors un changement de gouvernement

comme le plus grand mal ; chacun feroit prêt â

prendre les armes pour fa défenfe , & ce ne feroit

que par ces moyens que Ton conferveroit ces pro*

vinces. La Grande-Bretagne ne devroit, a Tavenir,

y impofer aucune taxe , Se n'en lever aucune , que

pour leur propre avantage , 6c pour leur défenfè

& fiireté ( I ) , lorfqu'ils feroient en état , ils paye-

roient toutes leurs dépenfes , Se les appointemens

4

(i) Rien ne pouçrolt être plus împolltique & d'une ten-

danfe plus dangereufe dans le temps où on Ta fait , que la

loi pairée depuis peu dans la Floride de i'eft , pour lever

un revenu perpétuel de ^ pour loo fur le commerce

étranger, à la difpofîtion du parlement. Ilauroitpeu pro-

duit ; fie il eilt paru fuggéré par des gens en pouvoir ^

contraires aux principes qu'U étoit fi néceflaijre d'fttablir»

f;.;'
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fixes de leurs gouvernemens , &c. A préfent, ils

n*ont pas de repréfentans ; ils dcvroienc avoir une

aflemblée générale , & la procédure par jurés , dans

le civil comme dans le criminel. Si leur confti-

tucion eft formée fur le meilleur des plans de nos

ci'devanc colonies (i), elle en tirera beaucoup d'ha-

bicans, en donnant afyle à ceux qui feront opprimés,

& à ceux qui fentiront le bonheur de vivre fous le

gouvernement britannique & de partager fes avanr

(i) Dans quelques-unes des colonies, le confeîl étolt

nommé par la couronne , & les charges ctoient tenues du-

rant le bon platfîr. Dans d'autres colonies , les habltans le

choififlbient tous les ans» Le confeîl devrolt être moins

dépendant de la couronne , 8c entièrement Indépendant du

peuole ; fes membres ne devrolent poITéder leurs charges

qu'autant de temps qu'ils Ce condulro^ent bien. SI le pré-

jugé ou la politique femblent exiger que les protedans

(êuls foient du confeîl , cependant les catholiques romains

devrolent être éltgibles comme membres des affemblées*

Le confeîl fuiïirolt pour leur en Impofèr. L'Europe aâuel-

lement délivrée , en grande partie , du fanatifme , des ar-

tifices des prêtres , & de la politique qu'ils foutenolent

,

pourroit apprendre de l'Amérique à être libérale dans ces

matières. Les proteftans ont été élus de l'afTemblée du

Maryland par les catholiques romains. Cependant dans les

mefures les plus falutaires , nos miniflres , par une prudence

timide , craignent d'exciter leit clameurs de la bigoterie

,

& de fournir aux ennemis de leur pays Toccafion de falr*

du mal 9c d'exciter la fédition.

iliiliî!i!!Jii
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rages ; ces provinces deviendront bientôt puif-

fantes , & des objets d'envie pour ceux qui ont

préféré l'anarchie , la confufion & des ta^«s pe-

fantes, au gouvernement jufte & fage que les

commidàires leur ont offert. Mais a moins qu'on

ne leur donne une conftitution libre. Us émi-

grations des Etats d'Amérique ( lefquelles , on peut

s'y attendre , feront très-confidérables ) ne tendront

qu'a affoiblir la puiffance du gouvernement dans

ce pays , ôc d produire une révolution. Ce peut

être le meilleur , & le feul moyen d'y prévenir le

defîr de fe féparer de ce pays-ci, car avec une

conftitution convenable , les Canadiens pourroient

être un peuple auHi heureux qu'aucun autre fut

la terre ^ & l'indépendance , c'eft-A-dire leur fé^

paration de ce pays -ci, feroit pour eux la plus

grande malédiâion , en -les privant des grands 6c

nombreux avantages qu'ils auront fur Us Etats

Américains , tant qu'ils feront partie de l'empire

britannique. Il elb évident que fi ils fe joignoient

à l'union , ils tomberoient dans un état beaucoup

plus fignifiant. >

Si même ils étoient conquis , les états conqué-

rans devroient les lailfer â leur propre gouver-

nement ou dans l'indépendance. Comme Etat

Américain , tous les obftacles s'oppoferoient à

leurs progrès. La paie des garnifons , l'avantage de

recevoir, de l'argent de l'Angleterre ôc de fournijc

ffl
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fes marchés , donneront de la vivacité à leur com-

merce y & il s*en fuivra que tant que nous nous

conduirons de manière à fixer leur choix , ifs pré-

féreront dépendre de nous. Rien ne peut nous

conferver ces pays comme le théâtre à venir de

nos établiflTemens , que leur propre volonté & leur

confentement , fans lefquels ils ne méritent pas

d'être gardés. On n'y parviendra qu'en leur pro-

curant tels avantages qui rendent leur fituation

politique & commerciale préférable » en la com-

parant à celle des Etats Américains 5 & on devroic

éviter toute mefure qui gêneroit plus que ne

l'exige l'utilité réelle de la mèrepailie. Il faudroic

révoquer les loix pénales qui peuvent aétuellemenç

exifter dans nos colonies contre les catholiques

romains , comme elles l'ont déjà été par les Etats

d'Amérique. Les catholiques romains fe fonc

montrés bons fujets pendant toute la guerre. Il

y en a plufieurs dans la Nouvelle-EcofTe Se a Saint-

Jean, particulièrement quelques-uns d'ancienne

race acadienne , qui fe font conduits de même.

Procurer de l'aifance Se du contentement aux

hommes , c'eil le meilleur moyen de les fixer ôc

de leur donner de la répugnance pour le change-

ment. Les loix pénales ne font que cruauté & in-

juftice , lorfqu'elies ne font pas nécelTaires j elles

facrifient le, bonheur & Tutilité d'un grand nombre

de fujets paifibles à l'humeur méprifable d'une

',i
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jaloufie chagrine \ & telle qu'ait été la caufe de

cette précaution , elle eft fûrement à fa fin.

On a contefté , & on peut contefter , qu'il ferait

utile d'encourager des établilïemens dans l'île de

Terre-Neuve. On peut faire des objedions contre

les pêcheries fédentaires dans l'Atlantique , en les

. e'ivifageant fous tous' leurs points de vue \ mais

qu'il ne foir pas encore plus dangereux de foufFrir

que des établilTemens fe forment eux-mênies fans

fyftême , cela peut â peine être mis en queftion
j

a 8000 Anglois & Irlandois employés dans les

pêcheries, reftent dans l'île. Leur occupation,

dans l'hiver , eft de fe procurer un peu de four-

rures , de couper du bois , de préparer des bois

de charpente pour les échafauds de pêcheurs , de

conftruire & réparer des batedux, & de pêcher

quand le temps le permet ; ils prennent l'avantac^e

des premiers momens de la faifon dans leurs cha-

loupes & bateaux , & ils ont des cargaifons toutes

prêtes pour ceux de nos vaifleau^i tnarchands qui

arrivent le plutôt \ on dit que le meilleur poinfoji

eft celui qui fe prend en hiver. La traverfée de

l'Angleterre ou de l'Irlande à Terre-Neuve ou

au banc , fe fait rarement dans nK}ins d'un mois

ou cinq femaines. Les Novangleterriens y alioient

dans dix ou douze jours , ce qui leur donnoit un

.avantage manifefte. Les établifTemens de Terre-

Neuve & dp. la Nouvelle-EcolTe auront le même

.ïjl
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avanrige fur les Novangleterricns
, que ceux-ci

avoietu fur nous. Les pêcheurs de la Nouvelle*

EcolTe peuvent prendre l'avantage du beau temps

,

Se 6nir leur courfe fur les bancs vcifinns pendant

i'hiver, ce que ne peuvent faire les Novangle-

ACér<riens \ mais on ne voit pas pourquoi il ne fe*

'•roit pas auflî avantageux d avoit des établifïèmens

»à Terre-Neuve qu'à la Nouvelle-EcoflTe ; cependant

'.on ne peut les confeiiler fous le fyftême préfent

;qut fait des gouverneurs des commandans des^

. '^flottes , ceux-ci ne reftant pas dans ces parages

fpluss de trois ou quatre mois par an j ce qui ne

-mérite pas le nom de gouvernement (i). Quoique,

i raifon de la nécedité de veiller fur ks pêche"-

TÎes , il puifle être à propos d'inveftir l'amiral du

I commandement fur terre Se fur mer , comme on

la fait jufqu'à préfent , lorfqu'il eft à fon pofte
j

-il paroît certainement néceflfaire d'avoir un lieu-

tenant-gouverneur pour J'aider 6c commander en

"fon abfence. Mais fi on néglige l'occafion préfente

de former des gouvernemens dans les colonies

qui nous reftent , elle ne fe retrouvera jamais.

C'eft ici le moment , tandis qu'elles font dans

le^ir enfance V où cela peut fe faire d'Une manière

convenable & fans beaucoup de ditliculté ^ ôc û

(t) Voffîdet qui commande les valil^aux de guert*

'4iMis tette fiatiûh , irft toujours gouveril«uF« ^ ^ v ...
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leur navigation eft encouragée , fûrement leurs

jnacelots étant reçus aux mêmes avan cages que les

matelots anglois , devroient être fujets aux mêmes

fervices. En formant les gouvernemens de nos

anciennes colonies , on avoir négligé les principes

convenables 'y & depuis ce temps-la , des miniftres

fouvent temporifant , quelquefois ignorans , ont

cédé à des clameurs intéredees y nous en avons

éprouvé la conféquence. La vérité eft , qu'ils

avoient d'abord été formés prefque fans fyftême.

Nous aurions dû , en les encourageant à propos «

les conduire au point de ne pas être en rivalité

avec nous ; & nous n'aurions dCi encourager les

établifTemens de colonies y que dans les endroits

dont les produâions n'auroient pu faire tort aux

nôtres , mais auroient enrichi & employé les co-

lons , en fournilTant des matériaux pour le com-

merce.

Le Canada Se la Nouvelle-Eco (Te , xîans leur

concurrence avec les Etats d'Amérique , auronc

beaucoup d'avantages particuliers. Nous devons

conferver aux colonies qui nous relient ceux aux*

quels elles ont droit. Nous le devons aux loya-

liftes (t). Les habitans de Nantucket 6c ceux des

(i) Tous les encouragemens ou avantages donnés au

<^aiiada& à la Nouvelle-EcoiTe , (êtont amplement accord, s

aux loyalifies
, qui pourront s*y établir & qui le .méritent

Q bien»

i^
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côtes où Ton pèche pafTeront dans la. Nouvelle-

Ecofle ,
pour y jouir des avantages fupérieurs de

nos pêcheries j il en paflera auffi d'autres parties

des Etats Améiicains , à raifon des difFéiens avan-

tages dont les fujets britanniques* devroient jouir

exclufivement. Si nous ne réfervons pas ces

avantages à nos propres colonies , non contens

de facriher les loyaliftes ôc leur propriété aux ré-

belles , facrifice irréparable & â jamais aviliflTant

,

nous continuerons d'encourager la rébellion (i).

Mais n les colonies qui nous redent font mifes fur

un bon pied , rien ne feroit plus contraire à leur

intérêt que d'être féparés de nous , foit par la

révolte, foit par la conquête. '-•,'::;, v

On dit qu'il convient que nous recherchions de

commercer avec les Etats Américains.

Leurs traités avec la France ôc la Hollande,

défendent , en termes exprès , de nous mettre fur

(i) Il eft néceflàlre d'adopter un f^ftême fort différent pour

Texlflence du gouvernement. Le dernier miniftire paroît

avoir agi fur des principes tels que s'il s'élevoit une ré-

bellion ou une guerre civile , on ne peut fuppofer qu'aucun

homme raifonnable ou rai(bnnant foutienne le gouverne-

ment, jufqu'A ce qu'on ait réparé ce qui a été fait. Les

articles préliminaires nous apprennent qu'il y a tout à

perdre en fc'enant les loix, & tout à gagner par la ré-

btlUont
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tin meilleur pied que cqs pays(i). L*étatde nos

manufadfcures nous difpenfe d'un foin qui n eft

pas néceflaire \ & en général , rien n'eft plus foible

que de folliciter le commerce (1). L'Amérique

^——^i——^^^—

^

« ' ! Il I
I «1^ ,11 ——

—

(i) Par Tart. II du traité entre la France & les Etats-

Unis de l'Amérique , « le roi très-chrétien & les Etats-

Unis s'engagent mutuellement à n'accorder aucune faveur

particulière aux autres nations , à l'égard du commerce

& de la navigation , qu'elle ne devienne immédiatement

commune à l'autre parti , qui jouira librement de la même
faveur. » -

(x) En tentant fans néceflTité & en vain de courtifer les

Américains pour le commerce , nous mécontenterons des

nations avec lefquelles nous avons de grandes correspon-

dances , & îitont tort au commerce le plus avantageux

«iont nous fommes en polTeffion. Nos exportations i la

Baltique & au nord de la Hollande , font égales à ce

qu'ont jamais été nos exportations aux Etats Américains ,

& la plus réelle navigation angloife s'ed portée vers le

nord , plus que dans aucun temps aux Etats d'Amérique.

Avant la guerre, un très-petit nombre de vaifTeaux an->

glois fréquentoienc les ports au nord de Philadelphie \ ils

alloient principalement aux états du fud.

Liste des vaideaux qui ont palTé le Sund , en allant à la

Baltique ou en en revenant, pendant les trois ans qut

ont précédé 178» :

Nations. Vailfeaux en 177p. VaifT. 1780. VailT. i78i«

Anglois • • • , . \6^\, i7oi« ' »ooi«

Hollandois • • • • 107 ;• ao;8. * • '^- p%

Françoii. «.tia.t** •••••«
O ii)
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tirera de nous ce qu elle ne pourra avoir ailleurs

à plus bas prix 6c de meilleure qualité ; & ce

que nous tirerons d elle , elle nous le vendra si

audi bon marché qu'aux autres. Mais à d'autres

égards , elle prendra un ton d'importance y elle

participera de la nature des hommes nouveaux
^

elle s'eft abandonnée ôc s'abandonnera à une in-

folence puérile : en cela , peut-être , elle ne fe

montrera pas fort différente de fa mère , mais elle

a du jugement ôc elle ell inftruite j tous fes ha-

bitans , fous l'une ôc l'autre forme , font com-

merçans, ôc fous ce rapport en particulier, ils

ont des connoi(Iance$ ôc de l'intelligence (r). La

' .1:'

I
'I

Le nombre des valfTeaux angloîs qui alloîent à Ham-
bourg & autres ports du nord , étoit aufTi très-conHdérable ;

mais des tooi vaifTeaux anglots qui ont pafTé le Sund en

allant à la Baltique & en en revenant , la plus grande partie

ont fait deux voyages ; de probablement nous n'avions pas

plus de 6 ou 700 vaiffeaux employés i ce commerce.

Le commerce hoUandois & François à la Baltique, Ce

faifott par les vaKTeaux neutres. Beaucoup de vaiflfeaux

marchands hollaniiois naviguolent fous le pavillon impé-

rial , fuédois , pruffien , rufTe ou danois ; 8c quelques vziC'

féaux anglols ont fait la même chofè; par-là ils ont con-

iidérablement épargné fur les primes d'aflf&rance.

(1) Ils manqueroient grandement de jugement 8c d*in-

•telligence , s'ils refufo'ent leurs bois ou provtfions à nos

vaidcaux. Ils ne pourroient prendre its moyens plus ccr-

• i
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vérité eft , qu'eu / nglecerre nous avons peu be--

ibin de Tes produâions , excepté le tabac com«

mun. Le meilleur tabac croit dans Jes îles & dana

l'Amérique Méridionale. L'indigo des îles & de

l'Amérique Méridionale eft infiniment meilleuc

que celui de l'Amérique Septentrionale ; mais

quoique nous puiflTions les avoir d'auflî bonne ou

de meilleur qualité ailleurs , il faut que nous les

taîns 8c plus efficace^ d'encourager & d'établir le commerce

rivai des colonies qui nous reflent. Ms feroient complet^

ttment c« 911e la légiflation angloife devroic faire ; ils

donnerolent rapprovinonnement exclu/îf de nos iies aux

Romaines britannii^ues. On peut remarquer ici , qu'il n*y i

qiie des jrens très-peu prévoyans qui puiiTent fuppofer que

l'Irlande continuera à donner Texclufif dans fes marchés à

nos lies d'Amérique , à moins qu'elle ne conferve le même

exdufifdans les marchés des îles. Excepté les toiles, l'Irlande

ft*a de commerce de conféquence qu'en provinons. Le fyC'

time aâuel encourage les Etats Américains à entrer en com-

merce avec elle< Perfonne ne peut douter du grand avan-

tage du commerce d'approvifîonnement que fait l'Irlande ;

c'ell ce commerce principalement qui met l'Irlande en état

de fournir autant de matelots i l'empire* Les exportations

fulvantes de 177^ , ferviront à faire voir combien il ell

évident qu'il ne devroit pas être découragé. Barrils de

bœuf 103,08^ ; de porc 7Xt7'4 '* flèches de lard 14,(0» ;

du beurre 171,411 quintaux ; langues 67,184; avoine

9h*79 quartes; gruau d'avoine 3P}4t8 barrils ; harengi

»<ii^a.barrâi« ^r '*1

O If
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eiribiis des Etats Âméiicains, ainH que les mu*

nitions «avales &- autres articles , en retour de

nos marchandifes & au Heu d'argent. Pour égalifer

les retours aux envois , il faudra faire paifer en

Angleterre de grandes quantités de tabac , & en

le prenant en échange des produits de nos manu-

fadures, nous pouvons être en état d'en donner

le meilleur prix. L'autre principal avantage que

nous tirions du commerce du tabac , c'étoit d'em-

ployer nos vaiHeaux & nos matelots. Nous en

manufadurons peu pour l'exportation ; nous Taf-

fortidons pour les marchés d'Europe» & il peut

encore s'en exporter une grande partie d'ici à

ces marchés. Nous aurons abondance de vailTeauz

de tranfport & de matelots fans emploi , pour

porter nos marchandifes en Amérique , & pour

faire le commerce des îles ; ôc loin d'abandonner

aucune branche de commerce , nous devrions

nous appliquer à empêcher que nos matelots , fe

trouvant fan$ emploi , ne paffent c^hez les Amé-

ricains. Il y a de grandes raifons de craindre ce

malheur ^ à préfent il arrive tous les jours. Nou$

ne pouvons donc être trop attentifs d prévenir les

progrès d'un mal , qui afFeâe radicalement les

intérêts de la Grande-Bretagne.

Au lieu d'exagérer la perte que nous faifons

par le démembrement de l'empire , nos penfées
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peuvent s'employer plus utilement â obfervec

quelle eft réellement notre fîtuation , Se quels font

-les plus grands avantages que nous pouvons en

tirer. On la trouvera meilleure que nous ne nous

y attendons j & l'indépendance des Etats Amé-

ricains , nonobftant leur liaifon avec la France

,

ne paroît pas devoir nous nuire auflî elTentielle-

ment qu'on l'a craint , excepté à l'égard de la

navigation marchande , la pépinière des matelots »

ce qu'il eft en notre pouvoir de prévenir en grande

partie. Le port de ce que nous avions coutume

d'envoyer en Amérique , étoit beaucoup mouuUù

que celui des articles que nous en tirions j un

petit nombre de vailTeaux de tabac fufïîra pour

rapporter tout ce que les Etats Américains con-

fommeront des produits de nos manufactures. Nous

devons donc retenir la navigation marchande par-

tçut où il nous fera podible de le faire. Mais le

befoin de nos marchandifes croîtra continuellement

avec l'accroilTement de population de l'Amétique.

Les politiques découragés , peuvent tirer quelque

confolation de l'apparence qu'il y a, que fî les

Etats Américains étoient dans la fuite en état de

manufadburer pour eux-mêmes , de nouveaux

canaux s'ouvriront au commerce , & que les

parties intérieures du continent exigeront un ap-

provifionnement inépuifable. Les inatchandifes

y

n
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«ngtoifes rtmonceronc pendant dss fiècles les

grandes rivières de ce continent , & par le moyen

d*une navigation intérieure très-extraordinaire (i).

m-

<i.,V

i

ir

1,

I I';;

(i) Il eft remarquable qu'il n'y a qu'un mille de por-

tage entre la rivière Cayahoga, qui Ce jette dans le lac

Erie , lequel joint la rivière Saint-Laurent , & la rivière

Musktngam qui fe jette dans l'Ohio , & communique au

golfe du Mexique. Quoique la navigation des rivières d«

Saint-Laurent & de MiiTifTipi Toit obflruée dans l'hiver 8c

dans le printemps , dans la première par la glace , & dans

la dernière par la rapidité des eaux ; Su quoique la dif-

tance ne foit pas plus que de 60 milles entre la partie navi«

gable du Potomach, qui fe jette dans la Chéfapéak, SC

ime branche navigable de l'Ohio. Cependant la rivièrf

Saint- Laurent, les lacs, l'Ohio, & le MiiTiflipi , aufli*

bien que les rivières Oneydo , Moharok , & Hudfon »

comme nous l'avons déjà dit , feront les communications

principales du vafte pays au-deU des montagnes. La navi-

gation du Potomach , huit milles audeflîis d'Alexandrii* 9

ne pourra fe faire qu'avec des bateaux plats. La Sufque-

liama étant remplie de courans & de chritcs , & n'étant

pas profonde, la navigation de cette rivière efi mauvaise*

Toutes les rivières des Etats Américains qui fe jettent dans

l'Océan , ont en général une mauvaife navigation , qui n«

peut fe faire que par des vaiifeaux de 5 à 30 tonneaux,

excepté i la hauteur i laquelle la marée arrive. Mais It

MifTiflipi n'a point de marée , Se les rivières qui s*y jettent

«oulent à travers un pays plat & font navigables jufqu'à

leurs fources*

La moitié de cette rivière nous t été réferrée par tt

l' z



fe répandront dans un pays plus fertile , plus fuf-

cepcible de population , & avec le temps de plus

d'extention que tous les Etats Américains. L'a-

bandon d*un tel pays , pair le dernier traité hon-

teux, a profondément bleflfé l'honneur, & p ur-

ètre la conftitution (i) de l'Angleterre, & les

traité provinonnel avec les Etats Américains ; mais dans

le traité avec l'Efpagne , on n'a pas fait mention du r'.roit

à la moitié, là où le pays appartient des deux côtés à cette

puifTance. Si nous avions gardé les Fiorides , l'Angleterre

eât été rallié le plus néceiTaire de l'Efpagne ; le Catuuia

8c la Nouvelle-EcofTe Hir les derrières , & les Fiorides ea

front , eufTent tenu en échec & prévenu les entreprises des

Etats Américains contre la Nouvelle-Efpagne. Les Indiens

qui font puiflfans du côté des Fiorides, beaucoup plus qu'ail-

leurs , feront bientôt animés contre les Efpagnols. On leur

fournira des armes & des munitions. Ces provinces euflenc

été une bonne barrière entre les Etats d'Amérique & nos

îles. Dans nos mains , elles Ce feroient peuplées par l'émi-

gration des loyalifies & k raifbn d'autres avantages, au lieu

de relier prefque déferles fous le gouvernement efpagnoi ;

& n on les confidère comme un frein à oppo(êr à l'Ef-

pagne , fon commerce pourrolt être plus efficacement mo-

lefié des ports de la Floride , (
près dcfquels chaque vaif>

feau qui part du golfe du Mexique & de la Havane ef|

obligé de paffer ) , que de Gibraltar ; il n'y a pas de plus

beau port que celui de Spirim-Santo , ou la baie de

^Timpa , dans la Floride de l'eft.

(i) En s'adrelTant au parlement pour autorifer la cou*

m
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Etats d'Amérique pourroient très-bien recevoir »

avec étonnement , ce don inattendu ; cependant

ce don , quoiqu'humiliant pour nous ôc fans né-

ceilité , fera vain & inutile , (inon préjudiciable au

nouveau fouverain. Uautoricé du congrès ne pourra

jamais fe maintenir fur ces pays éloignés Se fans

bornes (i), ôc fes fujets de nom, imiteront 6c

t

U

iM

ronne à faire la paix avec TAmérlque , c*eA reconnoitre

que la prérogative royale n*a pas le droit de démembrer,

l'empire ; mais l'aâe qui a été pafTé à cette occafion , ne

donne aucunement le droit à la couronne de démembrer la

province de Québec ( formée par un aâe du parlement
)

dont aucune partie n'étolt alors en rébellion , ni au pou-

voir des rebelles. L*ade , après avoir fait mention , nom
par nom , des treize colonies révoltées , donne pouvoir à

fa majefié , « de conclure paix ou trêve avec lefdites co«

lonies, nonobfiant toute loi ou a£le du parlement , raifons

le faits à ce contraire, n Et auffî o de cafTer , annuller , 8c

révoquer, ou fufpendre pour un temps l'effet & les con-

féquences de tout aâe ou de tous aâes du parlement, qui

ont rapport auxdites colonies lo ; mais cet aâe ne donne

aucun autre pouvoir.

(i) Ils ne tireront aucun avantage des Etats Américains

,

& ils feront peu difpofés à partager leurs taxes & fardeaux.

Les établifTemens du côté occidental des montagnes Allé-

gany , font déjà très-confîdérables. Vingt mille tmes au

moins fe font établies pendant la guerre , fur les rivages

de l'eft de l'Ohio , depuis Pétersbourg jufqu'à Kentuck ;

& l'afTemblée de la Penfylvanle a déjà été obligée de faire
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multiplieront bientôt les exemples de l'indépen-

dance. Mais il faudra, long-temps avant, que les

Américains puiiTent manufadurer pour eux-mêmes.

Leurs progrès feront arrêtés par la cherté de la

main-d'œuvre , Se par le plus d'agrément & de

profit de l'occupation à l'agriculture , tant qu'on

pourra trouver des terres neuves j & on ne fauroic

s'attendre au degré de population ( i ) néceflaire pour

avoir des manufactures , tant qu'un efprit d'émi-

gration , particulièrement des provinces de la

Nouvelle -Angleterre, aux parties, intérieures du

continent, y diminuera, prefqu'autant qu'il aie

jamais fait de l'Europe si l'Amérique. Si des ma-,

nufaduriers quittent l'Europe pour aller en Amé-

rique , les neuf dixièmes au moins d'entr'eux de-

viendront fermiers j car ils ne fe borneront pas

une loi , qui déclare coupable de trahifon toute perfonne

ou perfonnes qpi formeront des communautés indépen-

dantes dans les parties à Toueft de l'état.

(t) L*état Hiiyant de la population des Et^ts de l'Amé-

rique , a été revêtu de l'autorité du congrès. Excepté

Rhode-Ifland & le Conneâicut, ce n'ed qu'une eflima-

cion ; il efi connu que le refle efl porté trop haut , & que

les efclaves y font compris* Les états les plus julles éta-

blilTent le nombre des blancs dans Us Etats d'Amérique »

somme n'excédant pas 1,700,000. On ne m'e pas aujour-

4'hui que ce n'ait été un artifice que de le faire monter à

1,000,000 lii commencement de la guerre* '^"^ '^i* ^ '^"^
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aux manufatSlures , pouvant tirer des profits beau-

coup plus grands de l'agriculture (i).
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Estimation du nombre des habltans des Etats-Unis de

rAmérîcjue , pour former la ba(ê d'une cotidrtion dans

; les états refpeâifs :
* .

."' iV. ' ^' -
[ ,

-• r. .;;
'

; . _ _
"__

Habltans.
Proportion

de milles.

New-Hampshîre • • •

MafTachulTei-Bay . . .

_ Xî.»Î.OO* m 54«

147.• 35o,ooo« •

Rhode-Ifland . • • « • f0)40o« • 2lt

Conneâtcut. • • . • • 205)000» • 8^.

New-York , • . . . • lOOjOOO* • «4.

'New-Jerlèy, • • • • • 130,000* • J4«

renfylvanîe. • . • •

Delaware • • *• • .

m ^%Qm.QQQm * 134.

If-. 3^,000. •

IMaryland. • • . . . . ZlOj^OO. . $!•

Virginie. . . . . m • 40o,ooo« • \6J,

<}aroline du Nord • • . • lOOyOOO* • 84.

Caroline du Sud • • . • 170,000. • 71-

Géorgie* • . . • • • 2f,000* •
, t

II.

_ V '' *'. . 1 ZiiSptioo, roc.

:
'i'., vilr i) v^'y>f .V

(i) Cependant les émigrans de l'Europe pour les Etats

d'Amérique feront bien trompés ; & après s*é(re jetés dans

un bourbier, ils peuvent defirer d'y conduire les autres

.apcès eux. Apvès avoir furmonté leis innombrables diffi-

cultés qu*épro^vent des avamuiiers&.4is^tGangfi:s9 Usfe

., ,1.

n-
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Aucunes denrées d'Amérique ne nous font au(C

nécelTaires ,
que nos marchandifes , &:c. le font

trouvfcrbnt obligés de payer des taxes , 8c c*étoît probable»-

ment pour lés éviter qu'ils avoient laiiTé leur demeure de

abandonné de grands avantages , fi ce font des Anglois.

En portant dans beaucoup de paftie« de l'Europe le inémfe

ionàs , I« même induftrie qui leur devient nécelTaire pour

i% ^Uver de l'abîme en Amérique , ils trouveroient un boa

*établiil^ment ; & fans le (âcrifice entier des amis les pins

"chers, 8c des Itaifbns , dont la fociété fera toujours regretée»

& dont l'afTiflance ,
quoique fans effet dans 1« moment

-,

|»ourroit être très-Importante dans d'autres tem|»s.

La néceÇRté abfolue de l'induArie Se de grandes fatigues,

jointe au manque d'occafion de Ce di(fiper , dans la (ôlitudb

iits nouveaux établiilèmens , la difficulté Se la li<»ite àe

retourner chez eux , les y retiendront feules. Ils trouvent

ique leur rêve d'or aboutit , au plus , à la poiTeflion d'une

^étendue de terrein fauvage & inculte , fujet en bien des

«ccafions aux incurfîons des plus honnêtes propriétairet-^

les Indiems. <
' ". zrz ^.':'

L'émigration efi la rellôurce naturelle du criminel , ft

^e ceux qui fe font rendus des objets de mépris & dedé^

liatn ; mars n'eft point du tout nécelfaire à l'homme bnh

"dufirîeux. On calcule généralement que fur cinfq émigrans^

il n^ "en a pis plus d'un qui réuffîfè au point d'établir unt

ikmitte. Cetix qui tte peuvent refter chez eux, feroieift

*tnîei*x d'àlîét dtfïis nos îles d'Amérique ; ils pourroicnt^

«Aipkiytr teurt^emps & leur foiftune avec plus d'apparence

^ts'fbtcès, que dflfts les forêts d''Amériqu«.

lies iw^ft^vi déleriiiiiitnt'lM émigrMS , «xeepité >ét

<m

i
îi

I

i
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aux Américains , Se de prefque tous les articles

1t!|i

IWM

f liî'i?

Il

mm

coupables , à abandonner leur pays ^ (ont en général de Ce

garantir dés impôts & faire une fortune. L'Amérique n'eft

certainement pas aâuellement un pays qui leur convienne*

Il n'y a pas de pays en Europe qui paie des taxes aulli

fortes que les Etats d'Amérique : & comme le nombre de

ceux qui possèdent de grandes fortunes eftpeu confidérable,

les taxes ordinaires chargent davantage le peuple. Un An-

glois s'imagine que ^erfbnne ne paie de fi fortes taxe$

que lui ; mais lorfqu'il voit la lifte de celles qui Ce lèvent

aâùellement dans les états , il eft étonnét <i

Avant U révolte , une capitation & cotifâtion fur les

états , & un impôt fur les exportations & importations

,

fai(ôienc les fraix de la dépenfe des gouvernemens pro-

vinciaux dé l'Amérique. La façon de taxer étoit cependant

différente dans diverfes provinces. On ditquéla proviace

de New-York ne payoit , (bus le gouvernement britanni-

.

que-, que la 45^ partie de la fomme à laquelle elle eft taxée

aâùellement. Dans la Nouvellè-Angleterre » on a impofé

un excife général fur tous les articles étrangers ; de 2^ à

5 ptwc 100 fur les vins, les eaux-de-devie , le thé , le

rum ; Se encore plus haut (iir beaucoup d'articles , il

monte au-delTus de zo pour 100 dans plufieurs occafions.

En outre, on a mis des taxes fur les maifons Se fur les

jterres améliorées ou non , & le montant de ces taxes eft

à la di(crétion de l'affûreur. Toute perfonne mâle aurdelTus

de 1 5 ans & au-delTous de 50 , eft roumi(ê à une coti(âtîon

de 18 liv. fterl. Les chevaux & bœufs de trois ans & au-

delTus à 4 liy. chacun , au-rdelTous de cet .îge en propor,-

tîon ;ies cochons i xo CoHeU., ainii que les chevaux entiers,

'** '%' du

\f »

»
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du produit des Etats Américains , que l'on apporte

M

"i
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une cotifatioii
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les chiens , la vaifTelle , les montres , horloges , moulins

de toute efpèce , fourneaux , forges , alambics , brafleries

,

tanneries , les détalUeurs de liqueurs rpirltueufes , les bacs ,

les pêcheries , les carofTes & voitures de toute efpèce , ces

objets font taxés différemment dans les diver(ês provinces

de l'Amérique, & en général très-chèrement. Le tonnage

des vaiffeaux de toutes fortes eft taxé , & les profits fup-

pofés faits par les négocians , les gens de loi & arti(iuis

,

( ceci s'appelle la taxe fur les talens. ) La (bmme que

chacun doit payer eft réglée à la difcrétion arbitraire des

afteiïeurs , excepté pour ce qui regarde les gens de loi

& les procureurs , un règlement fixe leur cotisation à

50 liv. fterl. au moins , & plus haut félon qu'ils parolifenc

avoir une pratique plus étendue. Les commerçans 8c né-

gocians font taxés de lo liv. fterl. jufqu'a 1000 liv* fterl*

dans la proportion du gain que les aflefteurs jugent qu'ils

font : on a adopté la même manière à l'égard même des

ardfans de la plus bafte claffe. Chaque droit , aftîgnation ,

ou papier judiciaire, & tous les papiers qui fortent du bu-

reau des vérifications , font taxés. Outre les taxes ml(es

(ur les articles ci-defTus, chaque mâlç de lé ju(qu'à 50

ans a à travailler quatre jours au moins par an à la répa-

ration des grands chemins & des routes publiques , & plus

,

fi le furintendant du diftrlâ le requiert. Chaque mâle de

l'âge cUdeftus eft aufli tenu à quatre jours par an d'exer-

cice dans la milice & plus , fi le colonel du régiment l'or-

donne : il eft aufti obligé de Te fournir , à (es propres

dépën» , d'un bon fufîl , d'un (âbre , d'une livre de poudre,

& de quatre livres de balles. Tous les fraix de villes »

y-
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M «»v in a Ptefqae pas que nous ne

•ir.. n'en font p»s moim continués. Ut
4-écol« ft V":'^l«nrel. particulier

augmenteront

beaucoup , i ptèienc q dépenfes annuelle»

*.go»v.rne|n«.t
général

^^ J 4„ j^its & d.

Vexcife. Enfin , on cotnpte ,
^^ ^^ ^^ ^^^^

„ fchel. par 'Wr. «^ J-JJ,,.,. „„„ compris fon

fc de foo «""''t/âfon travail aux grands chemtn,.

fevicedansla ""''«• «
^.^ , ^ „ conKquence pa..

.a i»«"'*8'8"''''X,,uoi;»., l'un portant l'autre,

<, fchel. de »x» »";-;»;; '',^;,„„i, .
pi„s d. .o o«

„, ne f'f"\8'r;s!«ri.r,mé.nel« meilleurs » le.

,» Uv. fterl. pat «n . 1« »
^ „„, , dcpm.

plus fort. n. P"'*"',?'f";, i„g,J, aufli bien ,ue le.

% i„f,«-à ,0 - . f»;tult capltation. Ainf. ceuK

.obuftes , font V""'
"'

A^ «ue l'indépendance les affran-

»"•' <«

nitutertt outo!.: .L déià fui... à <;.

chitoient de toute a»
^^^^^^^ ^.^ „ .^no.ff.

,„, grandes
«
f«

«/j^ .,„ d.„, aucun autre pays du

dans « pays-c .
»" .P»"' '"

„„, ft„, «Mégir.» pour

„onde. Pat '»"'P'"^;;i*;. L'ouvrier ,ui boit peu d.

le bas p.up»« «" ,^"8>«'"'-
p„ 1. ûvon , Us chan-

biète, ne paie g»i'«.1>»
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qualité au moins, finon meilleure d'ailleurs (i).

Comme amie & comme ennemie , TAmérique a

été à charge i la Grande-Bretagne. On peut penfec

avec quelque fatisfadion
, qu'à raifon de fa rup-

ture prématurée , la Grande-Bretagne fe trouvera

dans une meilleure (îtuation à l'égard de l'Amé-

rique , que fi elle fe fût féparée après avoir acquis

plus de maturité. L'Amérique ne nous a jamais

fourni des matelots nés Américains , quoiqu'on

ait foutenu que les flottes britanniques étoienc en

un vailTeau chargé d'Allemands , & plufieurs chargés d'Ir-

hndois émlgrans. On avoit fait accroire à ces pauvres

gens, qu*â leur arrivée ils n*avoient autre chofe à faire

que de prendre polTefTion des biens vaquans & confifqués ;

mais leurs efpérances ont été H fort trompées , que le nègre

Samuel , qui fait commerce de fruits , a acheté deux beaux

jeunes Irlandois , pour les employer à crier des fruits dans

les rues & aux ouvrages le^ plus vils. » Des Irlandois

nouvellement émancipés en Europe, vont en Amérique»

pour être Tefclave d'un nègre. D'autres lettres repréfentent

des émigrans de fkieilieure efpèce , inandians dans les rues

,

maudiffant leur folie , & racontant les diiférens moyens par

lefquels ils ont été (induits.

(i) On a été obligé de dire (i fouvent que certaines

produâions des Etats Américains font inférieures à celles

des îles , de l'Amérique Méridionale , & d'autres pays

,

que cela pourroit prefque paroître un effet de l'envie ; mais

après les plus exaâes recherches , on a trouvé qu'elles

étoient telles , 5c la matière exigeoit que cela fût expofét

P ij
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partie remplies de matelots Je ce pays*là. Plus de

la moitié de ceux que les Etats d'Amérique ont

employés pendant la guerre , n étoient pas Amé-

ricains. Dans les provinces du fud , on employoic

ivant la guerre principalement des matelots an-

glois 6c irlandois y dans toutes les aunes colonies,

plus de la moitié étoient anglois , excepté dans

la Nouvelle-Angleterre , où les trois quarts pou-

voient être des natifs. Dans le temps de leur plus

grande profpériié , il rCy avoit que très-peu d'ar-

gent .en Amérique j elle fe reflentira de la perte

des 370,000 liv. fterl. par an que l'Angleterre y
dépenfoit ôc que l'on tiroit de ce pays-ci (1). La

Penfylvanie , même avec laide d'un don du par-

lement de 80,000 liv. fterl.» fut vingt ans à fe

(i) Avant la guerre de ijf ^ , la dépenfè de norre éta-

blIfTement dans TAm^^i^ue étoic de 70,009 liv. flerl.

Depuis la paix de 17^3 jufqu'au temps de Taâe du tim-

bre, elle fut de 370,000 liv* flerl. par an, quoique let

Fran<;ois aient été chafTés de l'Amérique Septentrionale ,

Se qu'il n*y ait eu que le Canada Se les Florides d'ajoutés*

Les douanes, depuis le 5 janvier 1768 , époque à laquelle

les bureaux furent établis , jufqu'cn 177^ , lorfque lei

troubles commencèrent, rendirenf environ ipo^cool. H.

«

en un peu ^!us de fept ans ; il faut en déduire les fraix

de perception. Le feul autre revenu confiftolt dans Ici

cenfes , qui ne furent jiimats paiïablement payées , 8c à

peine rapportoicnt ce qu'il en coAtoit pour la perceptiotu
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liquider de 515,043 liv. fterl. accordées pour I*

dépenfe de la guerre commencée en 1755, ^
levées à raifon de 18 den. par livre (lerling fur

la valeur annuelle de la propriété léelle & per»

fonnelle. La Penfylvanie , quoiqu'elle n'ait jamais

payé beaucoup plus de 10,000 liv. par an , aa

cours de l'Amérique , fe plaignoit très-fort de fes

taxes.

Il ne fera pas aifé d'amener les Etats Américains

à agir comme une feule nation ^ nous n'avons rien

de pareil à craindre de leur part. 11 fe paHcra bien

du temps avant qu'ils puilTent s'engager , ou

veuillent, concourir à aucune dépenfe conHdérable.

L'aéle du timbre , l'adle du thé , ou des ades pa-

reils , qui ne fe repréfenteront jamais , pouvoient

iuls les réunir ; leurs climats, leurs productions,

leurs manières , font différentes ; leurs intérêts font -

oppofés y & je qui eft avantageux à l'un, eft nuiHble

à l'autre. Nous pourrions , avec autant de raifon »

craindre les effets des combinaifons entre les Etats

d'Allemagne que les effets de celles des Etats d'Amé-

rique , & chercher à nous garantir des réfolutions

de la diète que de celles du congrès. Enfin , toutes

les circonflances démontrent que ce feroit une

grande folie que d'entrer dans de nouveaux enga-

gemens , par lefquels nous ne voudrions pas être

liés i l'avenir. 11 efl impoffible de citer aucun avan-

tage important! que les Etats d'Amérique veuillent

Piij
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OU puiffenc nous donner en retour , au-delTus de

ceux que nous aurons dans le cours ordinaire des

ehofes. On ne peut pas faire un traité avec les

Etats Américains qui foit obligatoire pour eux

rous. L*aâ:e de confédération n'autorife le congrès

qu'à faire des traités généraux (i) ; les différens

(i) Partie du neuvième article de la confédération , &c«

' « Cependant il ne fera fait aucun traité de commerce

,

l^ar lequel le pouvoir légiflatif des états refpeâifs fbit gêné

dans l'intention où il feroit d'impofêr fur les étrangers les

inémes taxes Si droits auxquels leurs propres habitans (ont

aflujettts , comme auflt dans la défenfe de l'exportation ou

de l'importation de telle efpèce de marchandise que ce

foit ; ou de faire des réglemens pour décider dans tous les cas

de la légalité des prifes faites fur terre ou fur mer , & de

la manière dont feront partagées ou diAribuées les prifès

faites par les forces de terre ou de mer au (êrvice des

Etats d'Amérique ; dans le droit d'accorder des lettres de

marque Si de repréràilles en temps de paix ; dans celui de

nommer des tribunaux pour le jugement des pirateries 8c

félonies commîtes en hautes-mers ; & dans celui d'établir

des tribunaux pour recevoir & décider en dernier reflbrt

les appels dans tous les cas de captures. »

Le fîxième article dit : « Qu'aucun état n'établira

quelque droit qui puiiTe être incompatible avec les ft^pu-

lations des traités qui feront conclus par les Etats d'Amé-

rique alfemblés en congrès , avec aucun prince ou é<at

,

conformément aux traités déjà propofés aux cours de France

ic d'Efpagne. » -
•

: La confédération eft datée du 9 juillet 1778. ^ ^
"

j
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états refufent le pouvoir en quellîôn i ce cbii|tèl

dans le moment où il avoit le plus d'autorité*

Aucun des traités qui pourrôicnt fè faire ne ré*

pondroient aux difFérens intérêts. Lorfque des

traités feront devenus néceffaires , il faudra leè

faite avec chaque état féparément. Chacun de cèâ

états s*eft réfervé tout pouvoir relatif aux impôt*

tations, exportations , prohibitions, droits , Stc,

Mais à préfent, il n'eft pas nécelTaire de faire aucun

traité. Nous commerçons avec pluHeurs nations

très^onHdérables fans traités de commerce. La

nouveauté de la circonftance, ôc la néceifité des

informations & d'un examen profond , nous dé-

fendent de nous précipiter dans des engagement

quipourroient faire tort à notre navigation. Lorfque

des hommes parlent de libéralité & de réciprocité

en matiète de commerce , il eft clair qu'ils man«

quent ou de raifonnement ou de connoiffance du

fujet 'y qu'ils foutiennent une hypothèfe qui leur

plaît , ou qu'ils font guidés par quelqu'intérêt. 11

n'y a ni amitié ni faveur dans le commerce , on

ne doit s'attendre qu'à Texadlitude 6c i la. ponc-

tualité. Notre grand objet nation|J cft d'entretenir

une auflU grande quantité de matelots 6c de vaif-

féaux qu'il eft poflfible ; autant que les a6Ves du

parlement peuvent y contribuer j mais en matière

purement commerciale, les aéles du parlements

non plus que les traités , n'auront aucune force

,
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tu-delà de ce qui s'accordera avec les intérêts des

individus \ & par-touc où fera l'avantage , l'in^

dividu l'y cherchera.

Les quatre cinquièmes , au moins , des impor-

tations de l'Europe dans les Etats d'Amérique »

fe font faits en tout temps à crédit. Et les Etats

font indubitablement à ce moment-ci dans un

plus grahd befoin de crédit qu'autrefois ; ils ne

peuvent l'avoir que dans la Grande-Bretagne (i).

(t) Ce crédit a été fî étendu , & û forcé au-delà de

toutes limites raisonnables , que peu s'en fallut qu'il ne

cauÛt la ruine de tous les négocians faisant le commerce

en Amérique* Dans Tannée 177a , le long crédit fait à

l'Amérique , la difficulté de recouvrer les dettes ( ce qui

doit devenir encore plus difficile à raifon de la foible(Ie

des nouveaux gouvernemens ) ont fait grand tort à nonre

commerce avec ce pays , & ont fait faire banqueroute i

près des trois quarts des négocians de Londres faifànt le

commerce avec l'Amérique , particulièrement avec la Vir-

ginie & le Maryland* On dit qu'on a envoyé plus de roar-

çhandifes en Amérique en 1783 »
que ce pays n'en pour-

roit payer en trois ans. Le trop de crédit eu un abus des

principes dii commerce ; il occafîonnera toujours la faillite

de ceux qui le feront. Il faut efpérer que nos négocians

ont acquis de l'expérience , étant témoins de la (àgeilt

des Hollandois & de la folie de beaucoup des nôtres , ainfl

que des François, Si on n'y met pas de la prudence , la

crédit que feront les négocians anglois , dans l'état aâuel

d'appauvriffement de l'Amérique , ne fervira ,
pour queU
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Les François , qui leur ont fait crédit , ont tous

fait banqueroute y les négocians François ne peuvent

faire beaucoup de crédit. Les HoIIandois en gé-

néral ne leur ont pas fait grand crédit ; ceux qui

en ont fait en ont foufferc , Se les HoIIandois ne

font pas dans l'ufage de faire crédit , H ce n'eft

fur la plus grande fureté. Ceci & l'état précédent

des importations & exportations nous démontrent

donc par quels canaux palfera in'vl: blement le

au-delà de

t qu'il ne

commerce

édit fait à

es ( ce qui

a foiblefTe

art à notre

queroute à

faifant le

vec laVir»

us de mar-

n'en pour-

ri abus des

s la faillite

négocians

la (âgeife

Stres , ainil

idence , le

*état aâuel

pour qu«l'*

ques années , qu'à épuifer les rlcheffes de l'Angleterre*

Mais l'efprit entreprenant de nos négocians les portera à

faire crédit à propos , & leur richefTe en donnera la fa-

culté. Les Américains ne peuvent obtenir que d'eux le

crédit fî nécelTaire à leur commerce. On peut imaginer,

qu'après avoir conlidéré à quel degré & de quelle manière

l'Amérique peut nous approvisionner , à ce degré & non

davantage , nous devrions compter Tes demandes de nos

marchandises ; mais Ci les exportations des Etats d'Ame-

rique à ce pays-ci ne fuffifent pas pour payer les marchan-

difes dont ils ont befoin , ils payeront la différence , comme

ils avoient coutume de le faire par le pafTé , en lettre de

change fur TEfpagne & autres pays , qu'ils recevront en

retour de leur poiflôn falé, de leur farine, & autres ar-

ticles d'exportation à ce pays. Le Supplément donne la ba-

lance ou l'excédent des exportations à l'Amérique & des

importations de ces contrées ; il donne la preuve des

grandes Tommes que les états du nord de l'Amérique ont

été en état de nous payer par le moyen de leur commerce

indire^.

{À\\
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corumerce des Etats Âméricâiinfi » 3c ^ue près dek

quatre cinquièmes de leurs importations (i) fè

(i) Nonobfiant les réfôlutîons du congr^' , & cous l«c

désavantages provenans de la guerre , les marchandées

angloifès ont eu une grande préférence , & ont , en grande

partie, approvlfionné l'Amérique., quoique chargées d'un

double fret , de droits de port & de commiflions doubles

,

& des fraix d'un voyage indireâ par un port neutre.

Outre celles qui arrivoient aux Américains par Halifax

,

New-York , la Caroline du Sud & la Géorgie , plufieurs

vaiiTeaux expédiés des ports de Londres , de Briftol , de

Liverpool , de l'EcoiTe 8c de l'Irlande , pour New-York Bc

Halifax, Ce rendoient à grands rifques & malgré i'aât

du congrès , direâement au nord de l'Amérique. Un Taif>

feau en particulier, chargé de marchandtfes angloifês

,

«xpédié de Londres pour New-York , mais qui alla direo*

tement à Bofion, vendit fâ cargaifon en gros i 170 liv«

pour 100 de profit ; que doit avoir payé le confbmmateut

qui a acheté ces articles en détail f Plufieurs des cargai«

fons qu'on envoyoit aux Etats d'Amérique , étoient payées

argent comptant avant de partir de l'Angleterre ; & tout

ceci eft arrivé pendant que les marchés 8c le^ manufac-

tures de France & de Hollande , leur étoient ouvert».

Ces faits étant notoires , ces marchandifes étant d'une qua-

lité n fupérieure , à fi bon marché , & fi fort convenables

au pays , pour s'être foutenues contre tous les défavantages

de la guerre , peut-on fuppofèr qu'elles ne s'emparent pas

en temps de paix des marchés américains ; Ce pays-ci

peut tirer un grand avantage de la méfiance que les Fran-

çois & les Américains ont les uns des autres en matière
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feront direâ:ement de la Grande-Bretagne. Lorfque

les articles feront d'égale qualité , l'Angleterre »

en faifant de plus grands crédits , aura toujours

la préférence. L'Américain tâchera fans doute de

perfuader au négociant anglois d'être fa caution

près des étrangers ; mais il efl: certain que beau-

de commerce. Les François , craignant de confier leurs

marchandifes aux Américains , envoient des faâeurs ; tandis

que les derniers , également méfians 9 envoient leurs

propres gens pour faire leurs affaires en France , où ils

avoient établi plusieurs maifons pendant la guerre ; depuis

la paix , ces maifons font établies en Angleterre , ou prêtes

à s'y établir. On a aufli envoyé des agens américains en

Hollande ; ils n'y ont pas été d'une grande utilité.

Il faudra que les Américains recherchent le commerce

de l'Angleterre , à raifbn du plus de convenance de nos

manufaâures. Il y a peu d'Américains commerçans qui

parlent aucune langue étrangère ; ils (ont accoutumés à

nos loix auffi-bien qu'à notre langage ; ils auront dans les

négoctans anglois une confiance qu'ils ne prendront pas dans

ceux des autres nations auxquelles ils ne font pas accou-

tumés , non plus qu'à leurs loix 81 à leur langage. Ils ont

des impreffions contre les procédés arbitraires des Fran-

çois ; ils fe fouviendront que lorfqu'ils alloient dans les îles

françoi(ês , ils n'avoient pas la permiffion d'y vendre les

provifîons , &c. qu'ils y avoient importé , jufqu'à ce que

Us négocians françois eulfent vendu toutes les leurs ; que

les François prenoient leurs marchandifes au prix qu'il

leur plaifoit , & les grévolent autant qu'ils le jugeoient â

propos pour l'avanuge des leurs.

1;
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coup d'articles étrangers paflTeront en Amérique i

par la Grande-Bretagne, comme ci-devant, à

raifon de la difficulté que trouveroit le négociant

A américain à fe rendre dans les quatre coins du

monde pour former une cargaifon. Les Américains

envoient des vailTeaux pour être chargés de toutes

fortes de marchandifes d'Europe. Une cargaifon

pour le marché américain ne peut fe faire nulle

part dans le monde , a des termes aufli avantageux

qu'en Angleterre. Dans nos ports , on peut fe

procurer promptement tous les articles , circonf-

tance la plus proHtable dans le commerce ; mais

par-tout où ils portent du poiffon , Se de ces ar-

ticles dont l'Angleterre ne peut être l'entrepôt,

ils rapporteront du vin , de la foie , de l'huile, &c.

comme de l'Efpagne , du Portugal & de la Médi-

terranée (i). Si nous foutenons la navigation mar-'

aifiip

) :;i,i'

.,f
:;

1
, f

- il

(i) Il n*e{l pas probable que les Etats Américains puîfTent

avoir un commerce bienlibre dans la Méditerranée ; il ne fera

pas de rintérét des grandes puifTances maritimes de les proté-

ger contre les états barbarefques. Si elles connoIfTent leurs

Intérêts , elles n'encourageront pas la navigation marchande

des Américains. Il eft certain que les états barbarefques

(ont avantageux aux puifTances maririmes. S'ils n'avoient

pas exifté , les petits états d'Italie , &c. auroient fait beau-

eoup plus de commerce. Les François ne fe font jamais

montré plus mauvais politiques , qu'en encourageant la

dernière neutralité armée} mais nonobibnt l'excès de joie

il'!
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chande , nous trouverons infiniment plus d'avan-

tages à ne faire que la moitié , & même moins

qu'ils ont eu d'abord , Il ne fe pafTa pas long-temps (ans

qu'ils fentiflent leur mauvaife politique. La ligue pra-

bablement ne fe feroit pas foutenue long-temps ; les Danois

s'étoient déjà relâchés. La part qu'avoient pris les Hol«

landois dans cette ligue , leur a valu une guerre , qui ne

leur a été ni glorieufe ni avantageuse. La neutralité armée

feroit aufli nui/îble aux grandes puliTances maritimes , ^ue

les états barbarefques leur font utiles. L'Amérique ne

peut Ce protéger contre eux ; elle ne peut prétendre à

une marine. En temps de guerre , la Nouvelle-Angleterre

peut avoir des armateurs , mais ils feront en bien moindre

quantité qu'ils n'ont été : ils feront en petit nombre , en

vérité , G nous n'abandonnons pas l'aâe de navigation. Les

gens les mieux informés di^nt que pas moins que les trois

quarts des équipages des armateurs américains , pendant

la dernière guerre, étoient Européens. Il a été prouvé

que l'Aiiiérique a peu de matelots, & il n'y a pas appa-

rence qu'ils augmentent , fi nous femmes fages ; & lorsque

les Irlandois fauront mieux s'occuper qu'à fe battre pour

les Américains , par mer audt-bien que par terre , le génie

des derniers ne Cerz pas en général très-martial , leur con-

dition , leur état , leurs intérêts & les circonHances dans

lefquels ils Ce trouvent , doivent les en détourner. Il faut

remarquer combien peu il y a de bons ports pour de grands

vaiiïeaux de guerre dans les Etats Américains , au fud du

cap Code ; au moins nous n'en avons trouvé aucun , excepté

à Rhode-Ifland : & s'ils étoient en état d'avoir une ma-

rine , il feroit tout aufli dIfBcile de convenir entr'eux de

!1f
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que la moitié du commerce des Etats Américains

,

fans être chargés des fraix de gouvernement Ôc de

former un établIfTement auifî eflêntlel à Rhode-Ifland, qu*lt

le fêroit d'éloigner Tamlrauté hoUandoKê d'Amflerdam

,

dont le port eft fingtitîèrement mauvais , & très-inférieur

à beaucoup d'autres en Hollande ; mais l'influence d^AmC-

terdam eft très-puifTante. Au Hid de la baie de Fundy , la

marée ne monte pas aiïez pour que les Américains puiflfent

y avoir des chantiers pour les vaîiTeaux de ligne. Le peu

d^ durée de leur bois léul rendroit une marine très-di(^

pendieufè pour eux. Immédiatement après la paix, leurs

maîtres conilruâeurs abandonnèrent la conflruâion , a raî(bn

db la cherté des gages, du haut prix de certains maté-

riaux , & du peu de demandes de vaiffeaux ; mais quant à

la dépenfe de former & de maintenir une marine , on peut

tibferver qu'avant la guerre , l'Amérique n'avoir qu'un re-

venu de près de 62,700 liv. flerl., qui n'efl pas la dou-

zième partie de ce qu'elle doit lever à préfent , avant de

tenter d'avoir un feul vaifTeau de guerre , & en ne ^iûnt

monter qu'à des frais très-modiques la dépenfe de Ces dif-

férens établilTemens , & l'intérêt (êul de la dette qu'elle a

reconnue. Un pays fî propre à la culture ne peut être

fuppofé devoir produire beaucoup de matelots. Il ne lut eft

pas poflîble d'entretenir une marine. Ce pays , dont ont

tant parlé depuis peu des écrivains d'une imagination vive,

eft la foiblefTe même. Indépendamqient de fâ pauvreté &
du manque de refTources , ayant perdu tout crédit , Ces

gouvernemens indépendans , leurs intérêts difcordans , &
lie peu d'apparence qu'ils agiflent de concert encore, la

dtconilance (êule de la vaiie étendue du pays , avec un

il 1" .1
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proceé^toâ , Se f^ns payer des prîmes extrava*

gantes « qu9 d'en savoir le monopole tel que nous

l'avions.

Il a été queftloo d'établir des ports francs dans

tes Bennudes, ks îles de Bahama (i), & autres

tims. moins d'habitans que ce petit coin de l'Europe habité

par les Hollandols, tout cela eil incompatible avec la force*

Si les habltans étolent ramafles fur une dixième partie de

ftn» territoire , die feroit infiniment plus puifTante , & pour*

toit être plus commerçante. î\ n'y a p»/ apparence gue ia

population s'accroiffe , comme elle a fait , au moins fut

les cotes. Au contraire, il y a apparence que les habitans

aâueh Te retireront dans Fint^rieur du pays pout y, zvoIt.

de meilleures tesres & y éviter les taxes ; & dans quelq'iv?»

fiècles, ils peuvent y devenir audi nombreux q*"* peut s*y

attendre un pays de cultivateurs (ans marchés ; m: ts des

gens établi» au-delà des montagnes d'Âllégany , ne peuv«nt

pas devenir commerçans.

(i) Nous ferions mieux de penfer à établir les loyaliftes

dans les îles de Bahama , le mieux que nous le pourrions ;

ces grandes & nombreufes îles ont ben>in d'habitans. Un
grand nombre de ces infortunés pourroit , en peu de temps,

y former des établiffemens heureux , en cultivant des terres

pour le coton , en conilrui(ânt des vaiiH^aux , 3cc. Ces îles

abondent en précieux bois dur, te! >i;^
le mahogany, &c«

On devroît les encourager à tourner leurs vues du cdté

de la navigation, comme fbnt les fierroudiens. Le cèdre,

qui croit fui ie fol plein d*" cochers & fur les montagnes

des Bcrmudcs , eA admirable ; en vingt- cinq ou trente

•:. m
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!!e$ de TAtriérique, comme des moyens de faci-

liter je commerce. La ftanchife de ports parti-

culiers eft injufte j fi l'on ne peut faire des ré-

glemens généraux qui répondent d l'objet qu'on

fe propofe. Nous ne devrions pas nous aventurer

à faire un changement. Nous ferions mieux d'a-

bandonner ces îles , que d'en puvrir le commerce

aux Américains , ou à aucune autre nation ^ & il

feroit prefqu'aufli bien d'ouvrir le commerce des

lies que d'y établir des ports francs. Avant qu9

cela fe fa{rb , il faudroit que les officiers des

ans , il eft d'une proportion niffifànte pour leurs plus grands

vaKTeaux. La charpente d'un vaiffeau de cèdre durera

des générations. Il faudroit fortifier les Bermudes , leur

donner des garnifons refpeâables , aux ordres d'un officier

prudent , ou les démanteler entièremei t. Les îles Bermudes

te de Bahama , adminiftrées convenablement , pourroient

maitrifer efTentiellement le commerce des François 8c des

Efpagnols aux iles. Rien n'eft plus refpeâable que la libé-

ralité & la bonne politique de l'Irlande envers les Genevois.

Aucun pays n'a montré plus de générofîté. Si elle en a

les moyens, pourquoi l'Irlande n'étend-elle pas Tes bien-i

faits aux Américains réfugiés f Elle a befoin d'habitans*

C'eût été une bonne acquifition pour l'Angleterre , fî les

loyaliftes euflfent été mis en pofTeflîon de toutes les forêts

royales, bois & terres incultf.s de l'Angleterre. Mais où

trouveroient-ils de l'argent pour 1« cultiver f Us pour-

roient en vendre une partie*

douanes
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douanes des îles fafTent moins corrompus. On ne

voit pas quel avantage on pourroic tirer d'un porc

franc anglois , qui ne puilFe s'obtenir d'un porc

franc étranger , dans ces parties. On dira que par

des ports francs nous acquérons les dollars d'Ef-

pagne. On répond qu'on peut les avoir fans de

pareils moyens. L'introdudion des produits des

îles étrangères dans les ports francs anglois , feroic

tore à nos îles , & ils ne ferviroient qu'à encou-

rager beaucoup la contrebande ; mais pardefTus

toutes autres confidérations , les ports francs feront

dangereux pour notre navigation marchande j ils

feront ,
indubitablement les moyens de la partager

avec les autres. Les vailTeaux américains ou ceux

de toute autre nation y prendroient les produdèionj

de nos îles pour les porter où il leur plairoit. Us

peuvent être avantageux aux particuliers ; mais fi

dans quelque cas un port franc eft nécelfaire , ou

à propos , ce doit être dans l'île de Bermude , ou

dans une des îles de Bahama , & feulement pour

les articles que les îles angloifes font abfolumenc

obligées de cirer des Etats Américains du fud , le

maïs ôc le riz 5 6c on ne devroit recevoir en

échange que du runi. Les loix du congrès ne pour-

roient pas empêcher les Américains d'aller aux

Bermudes avec leurs pr^/vifions, ôcc. Des ports

libres toutefois font abfolumenc inutiles dans ces

parties ^ fous plufieurs points de vue , on peuc y

1
•;',
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faire des objedions (i). Mais en permettant que

les produdtions 6c marchandifes des Etats d'Amé-

rique foient importées feulement fur des vailFeaux

de ce pays ou des vaifleaux anglois , pour être

emmagafinées jufqu'à ce que la vente puiflTe eu

être faite ici , ou dans quelqu autre partie de l'Eu-

rope , il en réfulteroit un grand avantage pour les

deux pays. Si les produâions Se marchandifes

débarquées font vendues pour la confommation

du royaume , on devroit les affujétir 6c leur faire

payer à leur fortie des magaHns, les droits 6c taxes

,

qui font ou peuvent être mis fur de tels articles
j

mais la portion qui feroit réexportée aux marchés

étrangers , ne devroit être fujette à aucune charge

quelconque , excepté le droit ordinaire d'emma-

gafinage , 6c les frais inévitables de la douane
;

on devroit faire des réglemens qui donnalTent

toutes les facilités poflibles dans les douanes. Par

ces moyens, le négociant anglois auroit la direâion

des ventes 6c les avantages qui en réfulteroient
;

& l'Américain , fans courir le rifque , 6c fupporter

la dépenfe d'aller d'un port à un autre , feroit en

tout temps fût du marché le meilleur qu'il y ait en

(i) Dunkerque, comme port franc, efl plus nuifîble

qu'utile à la France. Il n'y a ni févérités , ni précautions

,

qui puiflent empêcher qu'il ne paffe de là dans le pays

une grande quantité de marchandifes en contrebande*
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Europe, l^e commerce américain, fpécialement pour

hs articles les plus pefans ôc les plus nécelfaires,

fe concentrF.roit , en grande partie , dans ce royau-

me. Les négocians d'Amérique , n'étant pas en

érar de faire des remifes en avance , mais, au con-

traire , érant obligés de faire leurs affaires en

grande partie fur le crédit , lorfqu ils pourront

,

de la forte, dépofer leurs effets à la difpofîtion de

leurs correfpondans , dans le marché le plus fort

qu'on puilfe avoir eu Europe, & pourront , fi leurs

productions font par-tout à bas prix à leur arrivée,

fe trouver dans le cas d'attendre les demandes 3c

que le prix s'élève , ils y trouveront pour eux*

mêmes un très-grand avantage ; Se le négociant

anglois ayant des fûrctés pour fes rerours , il ré-

pondra promptement aux ordres de l'Amérique

pour des marchandifes , & avant la vente des ar-

ticles qui lui auront été envoyés en payement.

En adoptant ce plan , nous aurions le tranfport »

par des vaiffeaux anglois , de tous les articles qui

feront pris ici , ou d'une grande partie d'entr'eux.

Cela pourroit , en grande partie , empêcher les

vailfeaux des Etats d'Amérique d'aller dans les

autres pays , & d'y prendre des productions ÔC

marchandifes pour y gagner purement le fret,

quoiqu'il y ait peu d'avantage ; & cela les excitera

à prendre en Angleterre les articles des autres

pays que celui-ci ne fournie pas» & dont les Etats

Qij
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d'Amérique peiivenc avoir befoin. Ces acides de-

vroient être dépofés dans des magafins publics , &
certains ports feulement devroient avoir la per-

niidion de les recevoir (i). La France a quelquidée

d'ouvrir des ports de la manière dont nous par-

lons. On fuggère cette idée ici pour la prendre

en. confidération , & elle peut mériter atten-

tion (1). Pour la commodité de nos négocians, on
v_

(1) Depuis la précédente édition de cette brochure, la

conàuite propofée ici a été adoptée ; mais l'idée eût été

encore meilleure en la pouffant plus loin , pour ce qui

regarde le tabac. Et Ci dans quinze mois ( terme auquel

robllgation expire) la totalité ou quelque partie du tabac

dépofé dans les magafîns du roi , pouvoit entrer , pour la

confommation intérieure , en ne payant que les mêmes

droits ou au même rabais qu'au jour de fon arrivée, cela

exciterolt les Américains à dépofer ici leurs tabacs , &

pouvant les reprendre aux mêmes termes qu'à leur première

importation , ils les y feroient attendre l'occarton de paffer

à un marché étranger. Il en réfultcroit que les capitaux

du commerce n*éprouverolent pas de diminution par le

' prompt payement des fummes auxquelles monte le rabais»

{i) Ceft une clrconHance bien extraordinaire , qu'une

nation qui fe donne pour commerçante , n'ait pas un mi-

niftre , ud confeil ou une perfonne quelconque , dont la

d-îftination foit de prendre foin , d'embrafifer ou conddérer

l'état du commerce , & de s'y appliquer. Un établiifement

de cette efpèce, particulièrement dans ce moment, pour-

toit être du plus grand avantage. La connoiiTance de la

!i!' >'\
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devrolt permettre que toutes les marchandifes qui

paient de gros droits fulTent emmagafinées Ôc

reprifes pour l'exportation franche de tous droits
;

on préviendroic efficacement les embarras qu'oc-

cafionne fréquemment le manque d'argent comp-

nnture du commerce , de Con étendue , de Tes opérations

de Ton influence & de 0-s changemens , ne peut s'attendre'

des miniflres en général » fpécialement de ceux qui em-

ploient tout leur temps au foin de fe conferver en place ,

ne donnent qu'une application infufïifante à cet objet

,

( cependant tel eft ce que Ton appelle un gouvernement

dans ce pays -ci.) Un comité du confeil privé peut de'

temps en temps donner un moment à l'examen d'une affaire

de plantation ; mais c'eft faire injure à l'entendement de

tout homme qui connoît ce pays-ci , que de dire que le

confeil privé formera jamais ou fuivra aucun fyfléme,

examinera à fond & entendra réellement les intérêts du

commerce ; que doit-on penfer de l'entendement d'une

nation qui a abandonné fi légèrement & par un bill a aboli

le confeil du commerce , fans rien fubflituer à fa place ;

Se qui fouffre en même temps, comme elle l'a fait alors «

qu'il exifte des offices tels que ceux des receveurs de l'é-

chiquier , des auditeurs de l'échiquier & de Vimprét , &
les offices fans fondions des douanes , &c. Si le confeil

du commerce a eu une influence à craindre , ( comme le

penfent aâuellement quelques perfonncs ) , ou s'il a été

mal compofé , on auroit pu parer à ces objeâions , fans

toi.v!;|er dans la plus étrange négh'gence de nos colonies &
du commerce , en aboliflant le feul confeil qui auroit pu

être utile i tous deux.
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tant pour fatisfaire aux droits à rifïiportacion i

comme aufll les différens artifices frauduleux miâ

en ufage à préfent , pour obtenir des remifes , donc

on ne peut douter que le revenu fouffre beaucoup »

Se probablement plus qu'il ne gagne par les fommes

qu'on retient pour les marchandifes deftinées à

l'exportation (i). On ne devroit pas accorder de

remifes après que les marchandifes ont été retirées

pour la confommation intérieure , Se qtie les droits

ont une fois été payés. Il faudroit à chaque fois

qu'on délivreroit des marchandifes des magadns,

le faire en quantités fuffiiantes pour prévenir les

(i) En 1772 , avant la guerre, Timportatlon du tabac

en EcofTe monta à 45,159,675 Ibs*, les droitsà 1,178,^37

lîv. Herl. L'exportation cette année, fut de 44,413,411 ;

la femife de 1,156,859 liv. fierl. En 1773, Timportation

du tabac fut de 44,543,050 Ibs., les droits de 1,159,973 l*A*t

l'exportation de 46,389,518 Ibs.; la remife de i,108,060*

Mais lorfque l'importation & l'exportation furent réduites

par la guerre prefqu'à rien , par comparaifon , le revenu

fut amélioré. En 1781 , l'importation f|it de 1,951,143 Ibs. ;

les droits de 53,381 l.ft. ; l'exportation de 1,788,057 Ibs. ;

la remife de 48,891 liv. ilerl. En 1781, l'importation fut

de 1,614,807 Ibs, les droits de 110,178 liv. Herl. ; l'ex-

portation de 934,181 Ibs.; la remife de 39,151 liv. fierl

AinH dans les deux années où le commerce fut plus con-

fîdérable, le revenu perdit 16,307 liv. (lerl. , & dans les

deux années où il fut au plus bas , le revenu gagna

75>5iî liv. flerl. _. .
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fatigues , les vexations , ôcc, qui réfulteroient d'une

fujétion trop fréquente. - v.

Les faits fur lefquels font fondées ces obfer-

vations,n ont point du tout été ramalTés légèiement
;

on en a fait la recherche en détail & avec foin

,

& on les a ftridement examinés , particulièrement

ceux qui font de quelqu'importance j mais il peut y

avoir des erreurs , quoique l'on ait pris toutes fortes

de précautions pour les éviter , & par cette raifon

on les foumet publiquement à une recherche en-

core plus ample. Ces obfervations ont été mifes

au jour comme elles fe font préfentées , avec pré-

cipitation , Se fans une attention fcrupuleufe à la

manière de dire ou à l'ornement. On aura , quoi

qu'il en foit , atteint le but , il elles ont prouvé

la néceflité de maintenir l'efprit de nos loix de na-

vigation , qui nous paroiilènt être prefqu oubliées

,

quoique nous leur devions notre importance, notre

puilfance , ôc prefque tout le bonheur de la na-

tion. L'adle de navigation , la bafe de notre grande

puiiïance maritime, nous a donné le commerce

du monde ^ (i nous changeons cet ade , en per-

mettant a quelqu'état que ce foit de commercer

avec nos îles, & en fouffrant qu'aucun état apporte

dans ce pays-ci d'autres produâions que les Hennés

propres , ce fera abandonner l'âde de navigation

Se facrifier la marine angloife. Mais fi le motif

Qiv
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de l'aâe de navigation (i) eft convehablement

entendu & bien fuivi, ce' pays-ci peut encore

(i) M. Jofîas Child, dans Ton Dîfcours fur le Commerce,

en parlant de l'aâe de navigation , dit : te Je fuis d'opinion

qu'en fait de commerce , de navigation , de gains & de

puiflance , c'efi un des meilleurs & des plus prudens aâes

qui aient jamais été faits en Angleterre, & (ans lequel

nous n'aurions pas poiïedé la moitié des vaifTeaux & du

commerce que nous avons , ni employé la moitié des ma-

telots que nous employons à préfent. » L'aâe de navigation

n'tfxifloit que depuis dix-fept ou dix-huit ans , lorfqu'il

écrivoit. Il ajoute : « Ce royaume étant une île , qui a

toujours été défendue par nos vailTeaux & nos matelots , il

me paroît absolument nécefTalre de conHdérer conjointe-

ment le profit & la puilTance ; & fî cela eil ainH , je penfe

que perfonne ne niera que Taâe de navigation nous a mis

& nous met en état de condruire & d'employer trois fois plus

de vaifTeaux & de matelots que nous n'aurions fait (ans lui. »

En parlant de l'Amérique & de nos iles , il dit : « Si elles

n'étoient point afTujéties aux réglemens de Taâe de navi-

gation , il s'en fuivroit que (bus peu d'années , la nation

perdroit tout le profit qu'elle en tire. » Il difoit : « L'aâe

de navigation mérite le nom de notre Chartre Maritime. »

Aucuns de nos écrivains ne fe (ont montrés plus grands

ennemis des refiriâions , monopoles , &c, que M. Adam
Smith» Dans (bn excellent Traité fur la Kicheiïe des Na-

tions , en parlant de l'aâe de navigation , il dit : o II n'e(l

pas impofïible que quelques-uns des réglemens du fameux

ade de navigation ne foient venus de l'animofîté nationale.

Ils n'en font pas moins auITi fagcs , que s'ils avoient été
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jouir de fa fureté & de fa grandeur. Lorfque h
nation entendra la queftion , les minières trouve-

diâés par la fagefTe la plus réfléchie. L*anImofîté natio-

nale, en particulier dans ce temps-là, a atteint le même
but qu'eût recommandé la (àgeffe la plus confommée , la

diminution de la puifTance navale de la Hollande , puif>

fance qui feule pouvoit mettre en danger la fureté de

l'Angleterre.»

Il ajoute : « L'aâe de navigation n*efl pas favorable au

commerce étranger ; & enfuite il dit : Il efl vrai qu'il n'im-

pofe aucune charge fur les vaiflêaux étrangers qui viennent

pour exporter les produits de TinduArie britannique. On
a même, par plusieurs aâes fubféquens, o^é de deiïus la

plus grande partie des articles d'exportation l'ancien droit

des étrangers , qui fe payolt fur toutes les marchandées

foit exportées , folt importées. Mais G les étrangers , ou

par des prohibitions ou par de gros droits , trouvent des

obilacles à venir vendre, ils ne fufHront pas toujours à

venir acheter ; car venant fans cargalfbn , ils perdroient le

fret de leurs pays à la Grande-Bretagne. En diminuant le

nombre des vendeurs , nous diminuons nécelTairement celui

des acheteurs ; ainfî donc il paroît que nous achetterions

non*f{ulement les marchandifes étrangères plus cher , mais

que nous vendrions les nôtres à meilleur marché ,
que s'il

y avoit une liberté de commerce mieux réglée. Cependant

comme la défen(ê ed d'une importance beaucoup plus

grande que l'opulence , l'aâe de navigation eft peut-être

}e plus (âge de tous les réglemens de commerce de l'An -

gletcrre. Il dit auiTi : Il paroît qu'il y a deux cas dans le(^

quels il fera généralement avantageux de mettre quelques

I ihtim
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font que les principes de lade de navigation

doivent refter dans leur entier , & qu'on ne doit

en aucune manière hazarder la navigation mar-

charges fur l'induttrle étrangère pour rencouragement de

la notre. Le premier eft lorfque quelqu'efpèce particulière

d'indufirie ed néceflaire à la défenfe du pays. La défenle

de la Grande-Bretagfie , par exemple , dépend beaucoup

du nombre de Tes matelots & de Tes vaiffeaux. L'aâe de

navigation , en conféquence , tâche très-à-propos de donner

aux matelots & aux vaiffeaux de la Grande-Bretagne le

monopole du commerce de leur propre pays ; dans quelques

cas par des prohibitions abfolues , & dans d'autres par des

droits forts fîir les vaiffeaux des pays étrangers. » Il établit

donc , au premier rang , cette partie de l'aâe qui dit :

« Il eft défendu à tout vaiffeau , dont les propriétaires

,

les capitaines & les trois quarts de l'équipage ne font pas

des fujets britanniques , de faire le commerce aux établit^

fêmens & plantations britanniques , fous peine de confif^

cation du vaiffeau & de la cargaifon.

Les contraintes impofées au commerce, font pour le

bien général de l'empire. Nous pouvons apprendre des meil-

leurs écrivains fur ce fujet , que la liberté du commerce

fie confîfte pas dans la permiffion donnée aux négocians de

faire ce qui leur plaît ; ce ferolt plutôt là ce que l'on

pourroit appeler de l'efclavage. La gêne du négociant n*eft

pas la gène du commerce. Ce n'eft qu'en faveur du com-

merce que les loix reftraignent le négociant , précifément

comme dans le corps politique, les obflacles mis à la licence

produifent la vraie liberté ; ou dans l'individu , le règle-

ment d'une volonté libre eft le complément de la vertu*

/
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chande. Ils verront le précipice fur lequel ils fe

trouvent ; toute négligence ou mauvaife conduite

fur ce point , ou l'abandon de l'intérêt national

,

dans la vue de fe concilier les fufFrages du mo-

ment , produiroient inévitablement leur chute , &
même à plus jufte titre que la paix miférable n a

caufé celle de leurs prédécelTeurs 5 & comme le

mal fera moins forcé , leur chute fera , comme

elle le doit , plus ignominieufe. Leur conduite

,

dani cette occaiîon , fera la pierre de touche de

leur habileté & bonne adminiftration , & déter-

minera le degré de confiance qu*on doit avoir en

eux , pour l'avenir. Ce pays-ci ne s'eft pas trouvé

dans une (ituation plus intérelTante ôc plus critique

qu'à préfent. Il efl a décider aduellement fi nous

ferons ruinés , ou non , par l'indépendance de

l'Amérique j la paix , par comparaifon , n'étoic

qu'une bagatelle ; ôc fi l'on doit empêcher de pré-

férence la négligence d'un intérêt , c'eft furemenc

de celui qui renferme non-feulernent la grandeur,

niais même la véritable exiftence de notre pays.
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SUPPLÉMENT.

Xj e s tables fuivantes fourniront un vafte champ

d*obfervacions à Thomme intelligent. Elles font

formées fur des documens authentiques, en grande

partie tirés de nombre de papiers qui ont été pré-

fentés i la chambre des communes , en confé-

quence d'une motion de l'auteur ^ on peut profiter

de cette occaHon pour dire , que tous les calculs

Se toutes les obfervations que contient cet ouvrage

font fondés fur des renfeignemens certains
;
que

Ton s'eft procuré , les uns avec peine & à prix

d'argent, les autres par le concours généreux de

ceux qui avoient en leur pofTeHlîon les papiers qui

pbuvoient éclairer ôc établir les argumens que l'on

a mis au jour. Ils font H volumineux » qu'on ne

pouvoit en donner qu'une très -petite partie au

public; mais on s'efl: efforcé de choint les plus

utiles & ceux qui contiennent le plus de chofes.

Les tables n" I & II donnent l'état des princi-

pales denrées du crû de l'Amérique & des îles y

importées dans, la Grande-Bretagne , ou qui en

ont été exportées pendant l'année 1773 , la plus

heuteufe pour notre commerce, & pendant 1782»

I 1
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année de la guerre la plus générale que la nation

ait jamais foutenue. Cette table eft curieufe autant

qu'inltruûive. Les importations & exportations

de 1773 donnent un apperçu du commerce de nos

colonies dans Ton cours ordinaire^ celles de 1781

font voir les détours que dut trouver Tinduftrie

des individus intéreHes au commerce , pour la

fûrecé des marchandifes qu'ils rifquoient par mec

avec les plus grands embarras.

Le n^. m donne le total des importations ô&

exportations des denrées ci-deifus, dans un période

de dix années , en faifant voir leurs variations

pendant la paix Se pendant la guerre.

Le n°. IV donne l'état des objets importés en

Amérique , du midi de l'Europe , de l'Afrique Se

des îles , feuls pays , y compris les iles d'où l'on

tire le vin , avec lefquels les différentes provinces

pouvoient faire un commerce légal. 11 donne auflî

une eftimation de leur valeur au port de l'impor-

tation , non compris les droits. ; 7

Les n°'. V & VI donnent les exportations de

l'Amérique , permifes par la loi , à tous les pays,

avec l'eftimation de leur valeur au port de l'ex-

portation.

Le n*'. VII donne le nombre des vaiHeaux em-

ployés par les colonies continentales , & leur ton-

nage , immédiatement avant la révolte.

I.e n% VIII donne l'état de la pêche des François
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i Terre-Neuve avant la guerre de 1744, état, ou

à-peu-près le même, dans lequel cette nation rivale

eft rétablie à poréfent par la dernière paix.

Le n°. IX donne l'état des importations que

l'Angleterre a faites de tous les pays & de ks

exportations a ces mêmes pays, ainfi que la balance

du commerce depuis 1700 jufqua 1780 inclufi-

vemeut, en prenant les terme:; moyens de chaque

dixaine d'années j termes moyens fur lefquels on

peut compter davantage qu'en les prenant fur

deux , trois , ou cinq ans , car en prenant année

parjinnée, ou des termes courts , une balance peut

être représentée comme très-grande, ou très-petite.

La balance ou l'excédent des exportations fur ks

importations a varié , & n'a pas toujours été en •

proportion de h valeur exportée. En 1750, la va-

leur totale des exportations monta i 15,131,004

liv. fterl. 5 fchel. i den. , & l'excédent ou la ba-

lance à 7,559,9^4 liv. flerl. o fchel. 8 den. ; mais

en 17719 Iss exportations ont été au plus haut

point qu'on ait jamais connu , c'ed- i-dire à

17,161,14^ liv. ftetl. 14 fchel. 2 den., ôc la ba-

lance ou l'excédent ne fut que de 4,339,1 50 1. (l.

17 fchel. 5 den.

Ceux qui ne raifonnent que d'après ces balan-

ces , & fe contentent d'un apperçu Ci fuperBciel

,

fe trouveront expofés à. beaucoup d'erreurs. Le

défavancage apparent de la balance du commerce
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à certains périodes , a eu pour caufe , non pas tant

la diminution de nos exportations
, que l'augmen-

tation de nos importations , qui confiftent princi-

palement en matériaux dont réfulte i'accroiflèmenc

de nos mmufaâures. En trente ans, nos impôt*

tarions ont augmenté de moins de fept millions

Se demi , jufqu'à plus de onze millions 6c demi.

Le montant des exportations depuis 17^0 juf^

qu'en 1770, excède celles de cette dernière époque

à 1780 .de plus de 900,000 liv. fterl. j on en

trouve aifément la raifon dans la guerre d'Amé-

rique. Une très-grande partie de cette diminution

eft venue de la perte du commerce du tabac , du

riz , 6c d'autres productions amérfxaines , durant

les cinq dernières années de la dernière période:

ces produébions a/oient été eftimées au dehors

comme faifant partie de nos exportations , 6c dans

le pays comme partie de nos importations. Ce
peut être ici le cas d'obferver que, quoique fur

un terme moyen de dix années , depuis 1770 jufl

qu'en 17S0, la balance annuelle paroilfe être de

1,151,180 liv. fterl. en notre faveur, peut-être

en a-t'il coûté plus qoe cette fomme à l'état par

fes marchandifes qui y font entrées en fraude 6c

par l'intérêt d'une partie de notre dette nationale

payé aux étrangers. La contrebande a été edimée

monter à environ deux millions j & fi , comme

on le dit , le montant des capitaux appartenant à,
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des perfonnes qui réfident hors du royaume , eft

de plus de trente millions , l'intérêt annuel qu'ii

faut leur payer eft d'environ 800,000 liv. fterl.

cela produiroit une balance contre nous de plus

de i> 50,000 liv. fterl. , ce qui ne s'accorde pas

avec la fuppofition de l'accroifTement de la richefie

de ce pays-ci durant la période ci-defTus. D'un

autre côté , on doit remarquer qu'il faut mettre

en compte la balance défavantageufe du commerce

des îles , qui . pendant la même période , monta

à 1,^64,585 liv. fterl. , d'autant qu'une fomme fî

confidérable a été comprife dans la balance géné-

rale contre ce pays-ci. Un tiers environ de ce

montant du produit des Indes Occidentales , en-

voyé de la forte dans ce pays-ci , eft , dit-on

,

dépenfé parmi nous , en partie par les propriétaires

des habitans , ou en payement des fommes d'ar-

gent confidérables empruntées par les particuliers

anglais. On doit y ajouter la valeur des efclaves

que les négocians de ce pays-ci envoient de l'A-

frique aux îles , ainfî que le revenu des terres

d'Irlande que les propriétaires dépenfent aufli en

Angleterre, & des fortunes privées confidéubles

qui palTent des Ind^s en Angleterre par le moyen

des autres pays. Le fens de ceci tient fans doute

ti ce que ies parriculiers ne peuvent faire paflTer

dci fonds de l'Inde en Angleterre diredement

fans payer des droits énormes â la compagnie.

Le

m
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te montant de tout ceci eft calculé d'une manière

très-incertaine , aufli-bien que le montant de l'ar-

gent que les fajets anglois dépenfent dans les pays

étrangers. Mais ce que nous venons de dire fert

i faire voir que nous ne devrions pas toujours

pronon^^r fur la richelTe ou la ruine de la nation

,

d'après les balances de la douane. Quand le change

eft en notre faveur pendant quelque temps , c'eft

la meilleure preuve d'une affluence d'argent
j
pen-

dant fept ou huit mois ,
jufqu*en dernier lieu , il

a été contre nous. Pour ce qui regarde les mar-

chandifes portées d'ici au continent de l'Europe

par nos vailfeaux de contrebande , elles ne pi-

roiflent pas alTez confidérables pour méricer at-

tention.

Les autres tables donnent l'année Commune de

chaque dixaine 'd'années , depuis 1700, jufqu'à

1780, formant l'état de touces les importations

& exportations de l'Angleterre , ôc diftinguanc

chaque pnys où &c d'où el'ca fe font faites. Et les

deux dernières tables donnent la ".*)eur de toutes

les importations & exportarior.s <\i. l'A.iîiîv^terrj

ôc de l'EcolTe , depuis noiîl c;-» r/So , juf w i nocl

en l'/îi , diftinguant chaq.i<* tinnéQ 6c chaque

pays. Toutes cesnables prifes etj' rnble , foim ;iu

le tableau du commerce de Vn :gieterre depuis ie

commencement de ce fîède jufci 'à préfjnt.

11 n'eft pas nécelTairc de remarquer que la va-

'^\i

i
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leur des importations & des exportations, dont

le calcul a été pris des états de la douane , n'eft

pas parfaitement exade , par des raifons très-

conrnes j mais on convient qu'elle eft aflèz exacte

pour remplir, en général, l'objet important d'une

comparaifon entre des périodes éloignées & du

contrafte qui fe trouve entre difFérens pays.

Si nous jugeons d'après la converfacion ordi-

naire , ou même d'après les débats du parlement

depuis près de vingt ans , nous ferions portés à

décider que nous n'avons eu de commerce remar-

quable qu'avec les colonies révoltées. Ce fut ( en-

tr'autres objets
)
pour s'oppofer aux effets de cette

erreur que l'on forma les tables fuivantes , & pour

convaincre les perfonnes plus prévenues que la

fortune de la Grande-Bretagne ne tient pas feu-

lement à fon commerce avec les Etats Américains
y

tout efpritfans ptévention obfervera , avec plaifir,

que nous avons fait un commerce avantageux avec

beaucoup d'autres pays.

Ainfi il paroît par les tables fuivantes que nos

exportations A Tlrlande feule , fur les termes

moyens des dixaincs d'années , ont toujours fur-

palfé celles que nous avons faites aux Etats d'Amé-

rique.

De mcme il paroît que nos exportations , même
à la Hollande ( Ci nous pouvons en juger par de

pareilles eilimations ) ont excédé nos exportations
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aux Etats Américains , pendant la dernière période

de vingt ans , époque à laquelle il étoit fi fort de

mode de faire des déclarations fimulées à la douane
\

& il y a trente ans que les premières étoient de

plus que le double des dernières. Notre commerce

en Hollande a été de beaucoup le plus fur j ayant

peu varié dans le cours de ce fiècle , il nous a

généralement valu une balance d'un million &
demi par an (i) ,

jufqu'à la dernière guerre contre

la Hollande , qui , s'étant déclarée foudainement

a produit un effet confidérable fur nos exportations

dans l'année 1781 , à la même époque les impor-

tations ont confidérabiement augmenté
-,
& pour

la première fois de ce fiècle , les importations de

l'Angleterre ont furpalTé fes exportations. Celles-

ci ont diminué dans cette année de près de deu^i

millions (Icrling \ mais dans l'efpace d'un an ) il

fe trouva d'autres conaux pour nos exportations ;

& en 1781, elles montèrent à quelque chofe de

plus qu'elles n'avoient fait pendant la guerre , les

années de fa durée prifes à un terme moyen.

Notre commerce avec les Flamands a été très-

fonfidérable , & a beaucoup augmenté tout ré-

cemment.

m^

jns , même

iger par de

ixportations

(i) Il rft bien connu que la HolUndc ne pourroit con-

fommer tous les arides qu'elle tire de nous , mais quVllt

les porte en Allemagne , à la Baltique , ^c.
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Nos exportations en Allemagne Jurant tonte la'

même période , ont furpafle celles que nous avons

faites aux p'-ovinces révoltées de TAméiique. U
paroît que nos exportations en Hollande , en Flan-

dres & en Allemagne , pays qui ne nous ont été

d'aucune dépenfe, ont monté en 1780 à 3,904,734

liv. fterl. I fchel. 5 den.

Le commerce avec la Ruflîe , fi on ne le Juge

que par la balance contre nous , paroît très-défa-

vorable j & cependant c'eft un commerce irès-

cffentiel, fes principaux articles étant nécelT'aires

à notre marine , ôc tous » «^ux qui font de qud-

qu'importance , excepté les toiles , font dts ma-

tériaux bruts ,
que l'on renvoie en partie en Ruflîe

après les avoir manufadiurés , & qui nous lai/fenc

beaucoup davantage & de profit. Si nous devions

juger d'après la règle trompeufe de la balance ap-

parente , notre commerce avec quelques uns des

Etats d'Amérique paroîtrolt être aufli courre nous;

car dans le cours de foixante-dix ans , la balance

en faveur de la Virginie , du Marylaud , des Ca-

lolines du nord & du fud , monta à plus de diic

millions fterling j mais une partie de cette b.ilance

apparente étoir foidéc en efclaves, que nos négo*

cians d'Afrique envoyoicnt ^ ces colonies. Dads

r.in lée «7<j9, on impjiti dans rAmûiique Sep-**

lentrionale 6
^ j cflaves, qui, étant évalués à

40 liv. Aerl. chacun., valoienc 1251640 Iiv. fterl.
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probaMement on pouiroic faire d'autres dédiiftions

de ces balances j cet article particulièrement ne

pa-roît pas fur les états des exportations â l'Amé-

rique de nos douanes , étant acheté fur la côte

d'Afrique avec ks marchandifes que nous y en-
'

voyons.

Quoique la balance du commerce avec nos îles

de 1 Amérique foit contre nous de plus d'un

million & demi , cependant peu d'Anglois vou-

droient abandonner ces îles , quelque petite que

foit notre réexportation des atticles de ces îles

,

en la comparant à l'importation. Le fer , &c. de.

la Ruflie , le tabac , le riz , les munitions navales ,

Sec. des provinces méridionales , font des recours

plus avantageux pour nous que des lettres de change

& de l'argent *, ils font plus profitables que les pro-

ductions des îles j car ces dernières font des objets

de luxe qui fe confommeiu en grande partie parmi

nous-mêmes, mais les autres font abfoiumenc

nécefTiiires à notre navigation & à nos manufac-

tures , nous fourni ifcnt les moyens d'étendre un

commerce utile aux autres pays , lorfnu'elles font

prifes en retour ; au lieu d'argent elles procurent

l'avantage d'employer nos vaifTcaux , de nous

faire gagner le fret , la commidion , îs-'c. &c. 8c

nous pourvoient en grande partie des matières du

commerce en Hollande , en Flandre , on Aile-

Riij
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magne , Sec, que nous avons déjà prouvé être ttcs-

avantageux.

La balance du commerce avec le Danemarck

Se la Norwège , eft en notre faveur j mais le com-,

merce avec la Suède ôc le pays à Teft , ou à la.

Baltique, c*eft-à-dire avec Dantzik, Riga, &c.

eft de la même nature que celui que nous faifons

avec la Ruflîe , & la balance paroît être fort

contre nous. Nos exportations a r£fpagne 6c aa

Portugal ont été très-confidérables.

Notre commerce aux Détroits , fans doute aux

Echelles du Levant, a certainement beaucoup dimi-

nué , ain(î que notre commerce en Turquie j mais

toutes les fois que la paix le mettra en fureté,

il paroît que ce commerce aura encore aiïèz de

vigueur ; Se fon accroifTement graduel , avant la

dernière guerre, fut très-confidérable; quoique

mort , il peut revivre en l'encourageant. Le com-

merce en Afrique a doublé depuis vingt ans , ce

qui prouve qu'il eft avantageux d'ouvrir ce com-

merce» L'atcroiflement du commerce des Indes

Orientales & Occidentales a été plus grand en

proportion , que celui que nous avons fait avec

les Etats Américains depuis trente ans. L'eftima-

lion des importations des Indes Orientales , de-

puis iy6o jufqu'en 17S0, les porte à environ un

million Si demi , Se nos exportations à ces contrée*

a environ un million fterling.
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. On doit voir clairement combien il feroît aufli

imprudent à nous d'employer nos capitaux à une

feule branche de commerce , qu'il feroit ruineux

pour un marchand de ne vendie qu'à un feul

chaland. Dans ce cas , l'exiftence de nos manu-

faâ:ures pourroit dépendre d'un feul coup , ou

des évènemens d'une feule guerre. Les dernières

aflfbciations è^ts colons nous ont plus allarmé

que la rupture fubféquente avec la France. Et

l'Angleterre s'eft prefque expofée au déshonneur

de devenir tributaire d'une portion de fes fujets

,

par les craintes qu'elle a montrées de perdre le

commerce des colonies \ mais les efforts de la

dernière guerre ont heureufement montré que fes

craintes à cet égard étoient fans fondement , &
que les menaces d'affociaiions futures de même
efpèce , étoient méprifables autant qu'impuiffantes.

La Grande-Bretagne , nonobftant toute affociation

contre fon commerce , a foutenu une guerre

difpendieufe , contre les plus puisantes nations

du monde , ce qui a démontré à toute l'Europe

la ftabilité de fon commerce , la folidité de ït%

reflburces , & l'étendue de fa force \ Se a ùk
voir 5 en même temps , que l'Angleterre a moins

à craindre que les nations qui la provoquent fans

caufe.

Nonobftant notre imprudence 8c notre manque

de politique en employant au commerce des co-

R iv
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lonîes une trop grande partie de nos capîtau/j

none commerce étranger a prefque triplé depuis

le commencement du fiècle préfent , comme on

le voit dans les tables.

On peut attribuer notre profpérîré à des caufès

bien différentes qu'à l'accroilTement de notre ter-

ritoire en Amérique. Nos négocians font devenus

plus intelligens , ils ont employé de plus grands

capitaux , & leur richefTe eft devenue plus grande.

De nouvelles manufactures fe font établies , à.

proportion que nos aitifans ont acquis plus d'ha-

bileté ôc xl'induftrie.

Les monopoles ont été abolis, & par-là la

liberté du commerce encouragée. Les primes Se

remifes accordées par le parlement ont mis nos

négocians en état d'envoyer , avec avantage , dif-

férens articles d'un commerce étendu aux marchés

étrangers ; mais pardelTus tout , cette loi judi-

cieufe qui a affranchi notre exportation de tous

droits , auroit produit à elle feule un aufli bon

effet que l'accroiflement graduel de notre com-

pnerce. Se fa profpérité extraordinaire au temps

de la dernière révolte
,
qur.nd même nos colonies

n'auroient jamais exifté. Ne facrifions donc pas

un fentiment folide à une terreur fans fondement,

& n'abandonnons pas le fyftôme fage de nos

pères pour les folles théories d'hommes fans expé-

rience., ou pour le;? projçts intéreffé* des fpécu-

m
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fateurs de l'Amérique. Une nation fage doit

protéger également chaque branche de commerce,

ôc encourager beaucoup de débouchés , fans en

favorifer ni en furcharger aucun , & cela fur le

même principe fur lequel un négociant prudent

recherche pluiîeurs correfpondans , parce qu'il ne

voit pas d'amitié dans le commerce. Aucun pays

ne peut porter fon commerce au-delà de fon ca-

pital ; & il y a occafion très-fuffifante pour em-

ployer le nôtre , diminué comme il doit être

,

fans facrifier notre marine. L ftême de facrifier

des intérêts permanens , par uiie impatience mo-

mentanée à exciter les Américains à commencer

avec nous j le fyftême de les courtifer , de peur

que leur commerce ne prenne une autre tour-

nure , & de regarder l'ade de navigation comme

hors d'ufage , impolitique & inutile , ne peut

s^attribuer qu'à l'ignorance , à la légèreté , ou à la

perfidie , & on peut hardiment fuppofer que cela

ne fe tolérera pas plus long -temps; ôc lorfque

nous voyons l'aûivité des émiiTaires américains &
des perfonnes intéreflees , nous favons quelle at-

tention méritent leurs efforts à nous féduire. Cet

due mémorable eft connu de beaucoup de per-

fonnes , en ce qui concerne le détail de fes diffé-

rentes claufes j mais peu, très-peu, en vérité, ont

pris la peine de s'y arrêter , & d'examiner férieu-

fement le nombre dçs vues auxquelles il s'étend
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élr toutes les parties auxquelles il a rapport. Parmi

ceux qui prétendent en juger , on peut fuppofec

qu'il y en a peu qui aient approfondi affez en dé-

tail les principes du commerce 3c de la naviga-

tion, pour être en état de décider. Ce fameux

aâe , qui fut en partie dirigé contre les Hollan-

dois , les a entièrement exclus d'être les voi«

turiers de la Grande-Bretagne , comme d'importer

chez nous les marchandifes d'aucun autre pays de

l'Europe , n'a pas empêché le commerce entre les

deux pays. Vers Tannée i<>5 1 , Ciomwell , voyant

que les Hollandols étoient les voituciers des pro-

du(5èions de nos îles de l'Amérique , & de la

Virginie en particulier , pofa le fondement de

l'aâe de navigation par les réglemens fages qu'il

établit. Le retfentiment des Hollnndois fut audl

grand qu'on peut le fuppofer y Se cependant le

commerce avec ce pays devint infiniment plus

conGdérahle qu'avec aucun autre ; il a continué

ainH , & à un tel degré , qu'en certaines années

la balance en notre faveur , ou l'excédent des

exportations fur les importations , a monté â prèf

de deux millions (lerling ^ & en génér:\l , depuis

1700 jufqu'en 1780, X un million ôc demi. On
peut eftimer les importations de la Hollande chez

nous , â quelque chofe de moins qu'un demi*

million , année commune.

Si l'on compare notre population 6c l'étenduo

Jt î
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du pays , nous fomnies condamnés i faire une

guerre inégale. Les moyens de Ifever des ma-

telots fur lefquels nous puiilîons compter pour

notre défenfe dans un moment critique , furent

un des principaux objets des loix de navigation ,

Se on ne peut trop fouvent répéter qu'on ne

peut porter trop loin la jalouHc fut le chapitre

de la navigation. Si nos ancêtres nen avoient pas

eu , nous n'aurions pas cet aâre , & conféquem-

ment pas la moitié des vaiHeaux que nous avons

aâiiellcment j Se il ne faut pas confondre cette

jaloufie avec celle qui regarde les pays voiHns ,

relativement au commerce & aux manufaflurcs
^

cette dernière jalouHe n'eft , en beaucoup d'oc-

cafions , ni raifonnable , ni bien fondée. La con-

currence efl: utile , en obligeant les entrepreneurs

de manufactures a être de bonne foi , Se d tra-

vailler d un prix raifonnable. Nous avons em-

prunté la plupart des manufadiires de nos voidns

,

Se les avons perfedlionnées. Le plan du parle-

ment Se du pays , eft d'encourager toutes les

manufactures Se entreprifes utiles , au moins dans

leur enfance , jufqu'd ce qu'elles foient en état

de prendre foin d'elles-mêmes; Se lorfqu elles

font une fois bien établies , il eft inutile d'y fa-

criiier d'autres intérêts Se de les maintenir fur

des principes étroits , Ci ces principes choquent de

grandes vues de commerce. II ilt dangereux de

m
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forcer une manufaâure au-delà de la raifon 6è

des circondances naturelles du pays ; nous n'a-

vons qu'un certain capital à employer , l'indufttie

trouvera les meilleurs moyens de l'appliquer.

Ce n'eft pas avec un pays peu habité, ou pauvre,

qu'on peut Faire un grand commerce. La poli-

tique miférable , ou plutôt la jalouHe de l'An-

gleterre & de la France , à l'égard l'une de l'autre,

eft très*-frappante. La France adopta la première

le rydéme peu judicieux de prohiber nos manu-

facSfcures *, & â préfent le commerce entre les deux

nations les plus éclairées , les plus généreufes ôc

les plus riches qui aient exiflé eft de moindre con-

féquence que le commerce entre pIuHeurs des

petites nations. Nous croyons devoir appcUer I2

France ennemi naturel; fi nous devons avoir un

ennemi naturel , très-heureufement nous avons

pour tel une nation très-civilifée , très- brave 6c

trcs-généreufe. Rien cependant ne peut être plus

contre nature que la guerre entre l'Angleterre ôc

l'Efpagne comme nations ; mais ce ne font pas

les intérêts des nations qui décident dans ces

matières , c'ed le caprice des princes, des mi-

iiiftres ou des mnkrelTcs , Se aflèz fouvent l'in-

fluence encore plus vile de l'argent ; mais Ci l'on

juge à propos d'être en paix , nous pourrions (Cl*

renient commercer avec elles fur des principes

avantageux de parc ôc d'autre. Une jaloufie do
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commerce entre l'Efpagne & la Grande-Bretagne;

ed encore plus abfurde , les produélions & U
fîtuaiion des deux pays s'entrechoquanr moins;

L'Angleterre a été amufée par un traité avec le

Portugal , dont l'utilité eft au moins devenue

doutcufc. Nos exportations à ce pays font au-

delfous de la moitié de ce qu'elles étoient il y a

vingt ans, & la conduite que ce pays a tenu dans

l'occaHon relativement au commerce , a aboutie

a nous dégager du traité. Quoi qu'il en foit,

cependant les Anglois font condamnés en faveur

<le ce pays , à boire fes vins grodiers au lieu des

vins agréables , légers Se moins pernicieux de la

France , & à payer annuellement de 2 à 300,000

liv. fterl. de plus que nous ne payerions pour la

môme quantité de vins de France (1). L'échange

de nos marchandifes de fer &c d'acier , &c de

notre vailTcile de terre , pour des vins de Fiance,

(1) Nous importons annuellement plus de ii,ooo ton*

ncaux de vins de Portugal ; le premier prix des vins de

France e(l au moins de 10 liv. par tonneau meilleur

marché que celui de Portugal. Les vins des provinces mé-

ridionales de 1« France font fort perfedionnés ; ils ont

plus de force que le Bordeaux , mais ils font de même
rature. En Languedoc , on peut avoir du bon vin à 6 liv*

flerl. par muid. Si les droits fur les vins de France n*é-

toient pas plus forts que fur les vins de Portugal , le pre«

mier prix du dernier fe réduiroit à moitié*

'i
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feroic avantageux aux deux pays ; & d'autres

échanges réciproques que nous pourrions propo-

fer, inettroienc fin au deHr & à l'obligation où

eft la France de nous rivalifer fur certains articles.

On pourroit recommander différentes autres rela-

tions avantageufes , qu'il n'eft pas nécenfaire de

fpécifier ici. L'état des manufadiiures angloifes

,

le caradère éclairé & de fupériorité de nos né-

gocions au-delfus de tous les autres , leurs grandi

capitaux , leur courage entreprenant, nous donnent

de tels avantages, que nous aurions peut -^ être

peu de chofe à craindre en ouvrant, graduelle-

ment & non foudainement , les ports de l'Angle-

terre a toutes les marchandifes de France & d'Ef

pagne , & même de toutes les nations, à condition

qu'elles nous ouvriront les leurs (i).

(i) Les toileries & toiles à voiles font les articles qui,

au premier coup d'oeil , fournlATent le plus d'objeâions

contre cette doârine. Cefl par la prime que nos groflfes

toiles peuvent entrer en concurrence avec les toiles étran-

gères ; cependant celie-cl paroit une manufaâure bien na-

turelle à notre pays , & furement k Talde des machines

qu'on pourroit y introduire, comme dans les autres ma-

nufaâures , le prix en deviendrolt auffi bas que celui des

toiles étrangères. Mats II faudrolt entendre , que pour ce

qui regarde TadmifTion de toutes les marchandifes étran-

gères , elles ferolenr , à leur entrée , fujeites à des droits

égaux ï toutts les taxes qui fciolent Impo((^es Air les ar-

I
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On a dît que les principes de navigation éta-

blis dans cet ouvrage , étoient étroits ; mais ils

viennent de quelqu'un qui penfe que la dodrine

ci-delTus doit être maintenue ôc avec plus de

raifon qu'il ne paroît peut-être d'abord à des gens

prévenus de préjugés inconfidérés j c'eft , quoi qu'il

en foit , une fpéculation de la dernière confé-

quence & que l'on ne doit réduire en pratique

que d'après la plus mure délibération.

On peut objedler que quoiqu'il foit néceflaire

de défendre â toute nation de commercer avec

nos colonies
;
pourquoi n'écendroit - on pas les

principes généreux ci-defTus établis , relativement

au commerce , jufqu'A la politique étroite de l'ade

de navigation d l'égard de l'Europe ? Que l'af-

cendant auquel l'Angleterre eft parvenue, lui don-

neroic l'avantage fur la navigation marchande

auffî bien que fur tout le redc; que la marine

de l'Angleterre élevée & portée d fa maturité

par l'aéle de navigation , foutient aâuellemenc

la concurence avec celle de la Hollande
^
que

l'Angleterre acquerroit une partie de la naviga-

tion marchande de la France 6c d'autres pays
;

que nonobftant l'opinion générale d ce contraire >

ticles pareils , ou (lir les matières crues dont on les fait

ici» Dans ce fyfléme, on pourrolt excepter l'introduâion

du produit des plantations éttangères.
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ja conftruâîoii des vailfeaux eft i meilleur niar4i

cHé en Angleterre qu'en Hollande
y
que le prix

de la main-d'œuvre e(l plus bas en Angleterre ,

& qu'un grand nombre des matériaux fe trouve

fur les lieux
;
qu'un Anglois , charpentier de vaif-

feaux , fera Ton ouvrage dans les deux tiers du

temps que demandera un Hollandois
;
qu'un vaif-

feau anglois eft équipé Se navigue d meilleur

marché & avec plus de promptitude
j que la

conftruôion angloife ell meilleure
;
que les ca-

pitaines des vaiiïeaux font plus inteliigens ôc

plus adlifs , Se les matelots plus experts
j

qu'on

a une grande confiance dans les anglois ; l'afTu-

rance des vaiflfeaux & de leur cargaifon eft confé-

quemment à plus bas prix pour un vaiflTeau anglois

que pour un vailTeau de toute autre nation } car

la marine angloife a autant d'avantage fur la

hollandoife , que celle-ci en a fur ia marine de

Norwège , de Suède Se de la Baltique , pour la ré-

putation Se pour (es alTurances ; les Hollandois

ont cet avantage fur le nord, quoique dans les

pays aux environs de la Baltique on conftruife des

vaifTcaux à meilleur mairché que dans aucun autre

pays du monde ^ enfin , que l'Angleterre eft dans

une Htuation H différente de celle où elle éroic

lorfqu'elle fît (es loix de navigation, qu'on ne peuc

tirer une obje^ion de ce qu'à cette époque les

Hollandois étoienc les voicutiers de l'Angleterre.

Quoique
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Quoique quelques-uns de ces énoncés puiffent erre

mis en doute , cependant en admettant la vérité

àes faits , on peut répondre que l'Angleterre n'a

jamais tenté de (c prévaloir de la moitié de la

navigation marchande qu'elle auroit pu avoir
;

que d'entretenir des vailfeaux pour le fret n'étant

pas une branche de commerce très-avantagcufe

,

il eft nécefTaire de l'encourager par des avantages

excluiîfs , pour le foutien de notre marine
j qu'au

moins ceux qui s'imaginent que nous ne pouvons

faire par nous-mêmes le commerce de nos îles , ne

fuppoieront pas que nous puidîons faire beaucoup

de tort aux Hollandois , C\ la France (i) confenroic

si nous laiffer partager avec eux fa navigation

marchande
y
que les Hollandois fê contentent de

profits beaucoup moindres que nous
;
qu'ils n'ont

pas la facilité de varier leur commerce aurant que

nous 'y que nous n'avons pas un capital qui fuf-

fife à toutj 6c que fi on renonce à l'encourage-

ment que l'acte de navigation donne à la marine

(1) Le facrlfice de l'aâe de navigation ne feroic d'aucun

avantage à la France , excepté la deflruâion qui s'en fui*

vroit de notre marine ; elle n*a ni vaifleaux, ni matelors

pour faire fon propre commerce ; en admettant nos yaif*

féaux en concurrence avec ceux des Hollandois , elle en

tireroit avantage, en ce qu|ï le prix qu'elle paie pour 1«

frêi fcroic diminué.
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|ilus important de tous , Tagricultitte , qui , dahs

ce moment , languit fort par la difette d'argent.

On trouvtroit , en en faifant la recherche , que

Ton n'y emploie pas la moitié de l'argent qui y

feroit néceffaire y ôc que dans bien des endroits

,

les fermes ne font point du tout fournies ni cul-

tivées. Il efl: bien connu aulH que le prix des

terres a baillé de près d'un tiers depuis huit ou

neuf ans. En mettant de côté les clameurs des

perf<^nnes intéreiTées , l'aile de navigation n'aura

pour ennemis que ceux qui , en le fuppofant pu-

rement commercial, ne font pas attention qu'il a

pour objet la force maritime.Quoiqu'il foit au moins

douteux que notre capital nous permette de porter

plus loin le commerce étranger , ou qu'il foit

prudent d'en employer davantage de cette ma-

nière à préfent , cependant en admettant l'un 6c

l'autre , & que l'Angleterre en révoquant Tadc

de navigation ,
puilTe devenir pour un temps un

pays de négocians opulens ( fi les richeffes font

notre feul objet ) , nous nous trouvions bientôt

hors d'état de défendre notre commerce. Les

François & les Efpagnols ne fe contenteroienc

pas de regarder Plymouth ; mais bientôt ils pren-

droient polTedion de la Tamife. Nous nous trou-

verions , comme les Hollandois , riches peut-être

en tant qu'individus ^ mais foibles comme état

,
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8c manquant de matelots nationaux , la feule dé-

fenfe convenable pour une SIe & pour le com-

merce. Nous nous trouverions a la fin dépcndans

dos étrangers pour le fret , qu ils mettroient au

prix qu'ils voudroient. Tout homme qui aura

réfléchi fur ce fujet , ne pourra douter que ce

n'eft que par le moyen de l'adke de navigation que

jious employons un certain nombre de matelots

pendant la paix (i).

Si le gouvernement de Jacques premier &
celui de Charles premier eufTent été alfez fages

,

& l'efprit de leur temps alfez tolérant , pour n'a-

voir pas donné lieu à l'émigration des puritains
;

f\ l'Amérique eût été occupée par toute autre

nation , il eft plus que probable que la Grande-

Bretagne eût été plu> peuplée & plus puiCTante
;

que fes taxes euflTeiit été beaucoup plus légères

,

& fes dettes bien moins confidérables. Si l'on eût

recenu dans leur pays des émigrans , dont la race

(i) Cependant on a eu en dernier lieu fi peu d'égard

à Taôe de navigation, que, quoique tous les gouverneurs

des colonies falPent un ferment particulier de le faire

obferver, quelques-uns des gouverneurs des îles fe font

même glorifiés de s'être relâchés de cet aâe en faveur

des Américains depuis la paix , ce qu'aucun roi d'Angte^

terre ni (niniftre n'a ofé faire depuis la révolutioo* -3

m
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forme aujourd'hui un peuple de près de deux

millions , fous un climat qui n'ed nullement fu-

périeur , & qui eft en beaucoup de parties infé-

rieur à celui de l'Anglt terre & de l'Irlande ^ Ci

on leur eût donné les terres de ce pays-ci , qui

font encore incultes , à condition de ks cultiver,

& n on y eût ajouté des primes pour encourager

la culture, de nouvelles produéfcions j H on les eût

placés fur les bords de nos rivières Se de nos

baies , dans le deHein d'y former des pêcheries y

Us auroient accru le nombre des habitans , ôc

augmenté la tichelTe de la Grande-Bretagne , en

même proportion dans laquelle les colonises onc

depuis plusieurs années formé une balance à notre

population & à notre puilTance. Rien n'eft plus

impolitique , au moins dans une nation commer-

çante , qu'une pafllon pour des domaines étran-

gers, & une difpontion à encourager des éta-

blifTemens éloignés , plutôt que de favorifer chez

elle la population ôc TinduArie domeQique. Le

négoce intérieur de la Grande-Bretagne c(l beau-

coup plus conHdérable que fon commerce exté-

rieur. Les meilleures pratiques des manufactures

angloifes, font les habitans cle l'Angleterre. En

conféquence , chaque cmigrant , du meilleur cha-

land , devient le plus mauvais ; & de foldat ou

matelot > dont on pourroit difpofer au momenc

s uj
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du befoin , il ceflTe de fervir l'état en aucune

façon. Que nos réflexions fur l'avantage & fur les

frais de proreâion aillent déformais de pair. Dans

la plupart des cas , il en coûte plus en frais de

protection & de gouvernement, qu'il n'en revient

en empêchant la concurrence , empêchement qui

eft très-rarement complet. La fupérioricé des ma-

nufadures angloifes en général , ôc leur bon mar-

ché , leur "donnera la préférence ; 6c nous n'avons

pas befoin d'autres moyens pour leur afïûrer ce

monopole. Si nous n'avons pas payé notre expé-

rience affez cher , les malheurs des autres nations

peuvent nous fervir de leçon de fageflfe ; elles ont»

comme nous , pourfuivi le fantôme des conquêtes

étrangères & des établitTemens éloignés , ôc elles fe

font , à la fin , trouvées moins peuplées , ïnoins

opulentes ôc moins puiiTantes. Par la guerre de

ï 7 3 9 1 ^1^® ^'^^ P^ut vraiment appeler une contef-

tation américaine , nous avons contraélé une dette

de plus de . . . , . 3 1^000,000 liv. fterl,

'Par la guerre de 1755,

|in furcroît de dette de . 71,500,000

Par la guerre de la révolte ...

nous avons ajouté à ces deux '

dettes , près de .... 100,000,000 ,

^ 201,500,060 liv.fterl.

i
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De cette manière , nous avons plus dépenfé à

défendre & conferver nos colonies , que ne nous

ont jamais valu toutes les marchandiles que nous

Ipur avons envoyées j nous avons , en grande

partie , débourfé cette fomme énorme pour nous

aiïurer la pofTefîion d'un pays qui ne nous don-

noit aucun revenu , Se dont le commerce , en

prenant le terme moyen de quatre ans , n'a de-

mandé , de 17(57 à 1770, que pour 1,^55,901

liv. fterl. de marchandifes angloifes. A quel poinc

donc n'avons-nous pas manqué de politique , en

cabrant les colonies à Tnppât d'y établir des

douanes. Quoi qu'il en foit , il ell inutile de

pou(tèr plus loin les rtHexions fur des erreurs paf-

fées , Cl ce n'eO: pour nous rendre plus fages i

l'avenir ?

Que le commerce avec les colonies révoltées

aie été avantageux , on ne peut en douter ^ on

peut néanmoins prouver aifément que cet avan-

tage n'étoit pas très-grand. Le commerce eft fû-

rement plus profitable par-tout oiî fes retours font

plus fûrs , où l'on fait moins de crédit , où il y

a très* peu de dettes contrariées » & où les pra-

Mques font plus fous les yeux du créancier. Si

nous appliquons ces règles aux colonies révoltées

d'un côté , & de l'autre à l'Irlande , â la Hollande

& i rAllemagne» on feia fort porté à donner la
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préférence au dernier fur le premier. Les retours

des colonies onr toujours été lents , comme nos

négocians en Amérique l'ont appris par une expé-

rience chère \ on a fait , en tout temps , beaucoup

trop de crédit aux colonises \ ils onr toujours été

fort endettés \ ôc il femble que leur principe fa-

vori a été de prévenir ou retarder le recouvre-*

tnenr des dettes.

Le commerce d'Amérique ne peut être envi-,

fagé fous un jour plus clair Se plus avantageux

,

qu'en ce qui fuit. D'abord , en déterminant les

importations annuelles qui fe font faites en An-

gleterre , & quelle portion de ces importations a

été exportée aux nations étrangères ^ fecondemenc

le montant de nos exportations annuelles aux

Etats d'Amérique , en diftinguant nos propres

tnarcliandifes des productions étrangères » ou les

marchandifes exportées fur un certificat. A cet

effet , on a choi(i une période de quatre ans , de-

puis 17^7 jufqu'en 1770, comme s'étant trouvée

entre l'interruption du commerce occaHonnée par

l'aéle du timbre , & celle qui a eu lieu àès le

commencement de la révolte , par conféquent elle

peut être ellimée comme aufll favorable qu'au-

cune période de quatre années ,
quoiqu'elle n'aie

pas été entièrement exempte d'interruption , y

ayant eu des aHociatioas de non-importation dèf

fi
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Nos importations des colonies , pendant cetto

période , ont été eftimées monter à 1,105,824 liv.

fterl. 5 fchel. i den. , & confiftèrent en tabac

,

riz , indigo ,
peaux de daim , fourrures, munitions

navales , fer , bois , graine de lin , drogues , po-

taffes , maïs , farine , grain , huile de baleine »

côtes de baleine, ainlî que des bois de teinture

quelles fe procuroient par leur commerce aux

lies. Parmi ces articles , ceux dont l'exportation

aux étrangers étoit la plus confidérable furent le

tabac, le riz, & l'indigo ; la plupart, (înon tous

les autres articles , fe confommoient dans notre

pays , à l'exception des bois de teinture , 6c la

quantité de ces bois que l'on importoit direâe-

ment de la baie d'Honduras (1) & du pays des

(i) Avant la guerre , les exportations de la baie

cl*Honduras 8c du pays des Mofquites , conHdant en articles

très-volumineux , tels que le bois d'acajou, le bois de cam-

pèche , &€• étoient avantageux à la Grande • Bretagne

,

principalement en ce qu'on y employoît des vaiiTeaux

pour vingt à trente mille tonneaux. La valeur de celles

de ces marchandifes que nous vendions, prefque cxclufi-

vement dans les marchés européens , montolt par an à

ifo i 100,000 liv* flerl. La confommation du bois d'a-

cajou augmente beaucoup en Allemagne. Depuis plufieurs

années , ni la baie de Honduras , ni le pays des Mofquites

,

n'ont été ( comme on le fuppofe généralement ) des canaux

dç commerce avec Ici étabUfTemeas efpagnols \ fi ce com<

M

'M

\\
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Morquîces , en la comparant à la quantité expor^^

tée , fera plus conHdérable. La valeur du tabac »

du riz Se de l'indigo exportés , étoit donc , fur

une eftimation de quatre ans, de 877,775 liv.

fterl. 7 fchel. 9 den. La France , rEfpagne & le

Portugal en achetoient pour 102,65$ liv. fterl.

1 fchel. 9 deu. Se le refte fe vendoit principalement

à la Flandre , à la Hollande Se dans le nord de

l'Europe. D'après ces faits , il paroît indubitable

que par l'exportation que nous avons faite des pro-

duits, des colonies révoltées aux pays étrangers

,

Dous avons reçu de ces pays la fomme anuuelle de

merce a eu lieu, on en faifoit au plus ^our 10,000 lîy*

flerl. par an. Le pays au-deflus des rivières où l'on trouve

le bois d*acajou & celui de campéche , eft fauvage 8c in-

culte, 8i n'a ni habitans Indiens , ni Efpagnols. Les articles

préliminaires du traité avec TEfpagne , nous ont laiiïé (ur

un pied très-incertain dans ces contrées ; mais le traité

définitif nous y a mis dans uneau(fi bonne fîtuation que nous

pouvions nous y attendre. La grande jaloufie des EC-

pagnols vient des relations que les Anglois ont avec les

Mofquites. Les établiflemens qu'il faut faire dans la bai«

ë'Honduras, & la liberté de couper du bois Hir Rio-^

Balifée , Rio-Nuero & RioOhi|poan , ne pourroient cau(êr

de la jalouHe , le pays étant inhabité. Le pays du bois de

campéche, que nous avons occupé, s'étendoit d'environ

trente- cinq lieues du nord au fud , & nos gens avoient

la permiffion de remonter ces rivières auifi loin qu'il leut

pUifoit.
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75(^,711 Hv. fterl. 17 fchel. 4den. ^; ce qui fait

la fomme dont cette exportation excédoit le mon*

tant des marchandifes & produâions étrangères »

que nous exportions à ces colonies. Nos expotta*^

lions , fur la même eftimation de quatre années

,

montoientà 1,839,691 liv. fterl. S fchel. 7 den. ^,

de cetcc fomme le montant des marchandifes étran-

gères exportées étoit de 3 5i,(>37 liv. fterl. 5 fch,

I o den. ^ , dont près de deux cinquièmes , ou la

fomme de 111,581 liv. fterl. 15 fchel. 6 den,

provenoient de marchandifes des Indes Ociejjcales,

ôc le refte provenoit de différentes produdions

des royaumes du nord j mais fur-tout des toiles

communes d'Allemagne Se de Ru/Iie. La balance,

faifant la fomme de 1,487,055 liv. fterl. 1 fchel.

9 den. , étoit totalement en produclions ôl mar^

chandifes angloifes.

Pendant la même période , les importations du

nord de l'Amérique en Ecoftè, furent de 39i}985,

de ces importations on réexporta en tabac & en

riz pour ^<> 5,608 liv. fterl. Ce qui paroît extraor«-

dinaire dans ce calcul , vient de ce que dans l'in."

térieur le tabac eft évalué â i ou j den. par livrer

& au dehors depuis 3 den. jufqu'â 7 den. la livre.

Se le riz dans l'inrérieur depuis 7 fchel. jufqu'â

p fchel. le cent pefant , ôc au dehors de 7 fcheL

â il fchel,

.(

ï
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' Les exportations de l'Ecoflè â l'Amérique penà

dant la même période, en mnrchandifes angloifes»

ont été i 1(^8,847 liv. fterl. , en marchandifes

étrangères à 7^,366 liv. fterl.

Les défenfeurs du commerce américain , après

avoir eftimé tous Tes grands avantages , Ôc repré-

fenré les Etats d'Amérique comme un grand peu«

pie , n*ont pas honte d'alTûrer, du même ton , qu'à

moins que vous ne leur donniez tous les privilèges

des fujets britanniques , ils feront trop pauvres

pour acheter nos marchandifes. Si Ton admettoic

cette prétention , il faudroit faire le facrifîce de

tous les principes de commerce & de navigation

qui nous ont portés à la grandeur de nous mettent

aujourd'hui en état de foutenir nos dettes ; elle

èft en même temps H déraifonnable Ôc Ci injude,

qu'on s'y eft refufé à l'égard des Américains , par

les traités même qu'ils ont faits avec les François

& les Hollandois , comme on l'a déjà fait voir.

Ce feroit décourager entièrement nos colonies que

d'ouvrir , fous aucun prétexte , la navigation de

nos îles aux Américains , ils pourroient au(fî-bien

prétendre a nous rivalifcr dans le commerce de

nos chatbons. Les arrangemens qui concernent les

différentes branches de notre commerce , font de

droit naturel , tenant â la nature des chofes Se

de la plus haute importance pour la nation j & &
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ijn accordoit les avantages Se privilèges extraor-

dinaires que l'on demande aftuellemenr ( & que

Ton refufe à toutes les autres nations ) ce feroit

le moyen le plus certain d'exciter les émigrations

de ce pays-ci , une conduite oppofé les préviendra

certainement. Autrefois les colonies du fud

payoient nos marchandifes avec leurs produftions

,

& les autres colonies ,
par leur commerce in-

direâ: principalement (i)
i
& elles auront , en

grande partie , les mêmes moyens de nous payer

à l'avenir.

Aucune des colonies au nord du Maryland n*a

jamais eu en fa faveur la balance de fes impor-

tations & de fes exportations avec l'Angleterre
j

mais au contraire, i4 y a toujours eu une balance

confidérable contr'elles , 6c elles n'avoient de

moyens de la folder que par un commerce étranger

& indiredl. Par ce commerce , ( en exceptant la

valeur des vailfeaux conftruits pour les négocians

anglois , dont nous ne pouvons connoitre le mon-

tant], depuis l'année 1700, elles doivent avoir

reçu des autres pays Se nous avoir renvoyé plus

de trente millions fterling , en payement des mar-

chandifes prifes chez nous, indépendamment da

(i) Quelque diminutren qu*il puilTe y avoir dans leur

commerce indireâ , nous gagnerons , outre le bénéfice du

ficét , tout le profit réfultant d'une navigation plus étendue»

i

ni

il

M
t :

)'

i- il

A
':«^

,f I

4\

m



\>

t (•:

H'

* fi

y?

( tStf )

montant de leurs propres produâîons & de celui

de leurs pêeheries , qu elles nous ont envoyé di-

redement (i). Ce que nous entendons par com-

merce étranger, eft celui qui fe fait aux îles

d'Amérique , en Afrique , ôc avec tous les pays

de r£urope , excepté la Grande-Bretagne.

(i) On devrolt ajouter à la valeur des exportations en

Amérique, de t à 300,006 Hv. flerh efivoyées annuel-

tement en Afrique , pour acheter des éfclaves , que nos

négocians fai(bient pafler en grande partie dans les pro-

vinces révoltées. Conféquemment les exportations réelles

de l'Angleterre à ces provinces, montoient à 1,^31,106

liv. fier]., au lieu de 1,331,10^ liv. flerl. , à quoi les

tables ci-jointes portent l'exportation des Etats d'Amé-

Hque, fur le terme moyen de dix années : & comme la

totalité des importations de ces états en Angleterre n'a été

évaluée qu'à 743,^60 liv* (lerl. , il faut qu'ils aient été

mauvais payeurs en vérité , ou il faudroit qu'ils euflent fait

autant d'exportations par le commerce étranger & indi*

reâ , que par leur commerce direâ à l'Angleterre , pour

être en état de payer zo fche!., c'efl4-dire la totalité de

leurs dettes , fur là livre Herling.

*
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Balance ou excédent des exportations faîtes aut

Etats d'Amérique , & des importations faites de ces

Etats depuis 1700 jufqu*à 1773 : -

tXCiDENT ou RESTANT EXCEDENT OQ RESTAKV
des Exporutioiu* des ImpeiutioM

Ln quatre icats

de la Nouvelle-

Angleterre. .. .13,89^,1871.(1. 17 fc. 4 d.^«

New-York , New-

JerfeyêclaPcnfyU

Tanie, y compris les

pays de la Delà-

ware. ..... .1^,941,t8i 944* '

30,8j7,îff9 6 9

La-Virginle&lc

Marybnd , les Ca- ^
roliaes tu Nord &:

'

du Sud

Géorgie "J.OJ4 ? 7

Balance des ex-

portations aux pfo-

tinces au nord du

Matyland . . . .}0>9tfo,tfo) i< 4

Excédent des et*

fonations à l'Amé-

rique , fur tes im-

fcortatfoos de ci

8,i{j>}ff) l.ft. iifc. f|d.

if€tti€jt i) ko

10,7*7,05 î t a

ie,i9),;«t II *
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II eft facîsfaifanc de voir que les Etats d'Amé-

rique les plus feptentrioiiaux , malgré Tétendue

de leur commerce indiredk, ( & nonobftant leur

commerce de contrebande ) , ont trouvé qu'il étoic

fi fort de leur intérêt d'employer leur produit

net dans la Grande-Bretagne, au montant d'un

million au moins par an. Ceci prouve la fupério-

ricé de nos marchandifes , & doit nous convaincre

qu'ils donneront , comme ils ont fait ci-devant,

la préférence aux manufaâures angloifes fur

toutes les autres \ car cette préférence, dont nous

avons joui autrefois , n'a pas été l'effet de nos

prohibitions, rien n'étoit plus aifé aux Américains

que de sy fouftraire j & on fait bien que dès

les commencemens , jufqu'à quelque temps après

l'année I7<>î > ils s'y font tous fouftraits , dès qu'ils

ont trouvé leur intérêt à importer des marchan-

difes des autres pays avec lefquels ils commer-

çoient : & malgré les officiers de notre douane

,

la Nouvelle - Angleterre , New -York & Phila-

delphie , faifoient un commerce étranger prefque

ouvert avec la Hollande , Hambourg , la France

,

&c. Elles rapportoient dans le pays ^gs marchan-

difes des Indes, des toiles à voiles, des toiles de

Ruffie & d'Allemagne , des vins , &c. Nos ten-

tatives pour reftreindre ce commerce, n'ont pas

été une des moindres caufes du relfentiment &
de
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de ranimodté que nous avons vu éclater avec

tant de violence dans la iuice.

Nous avons cependant fait beaucoup d'avances

pour les ramener à notre amitié , ou plutôt nous

avons montré un empreflèment peu judicieux à

tous égards , pour avoir la préférence dans leur

commerce. Gela eft prouvé par les proclamations

qui ouvrent la communication avec les Etats d'A-

mérique. Mais il eft curieux de voir parmi nous

tant de perfonnes qui , par ignorance ou malicieu-

femenc , repréfentcnt ces proclamations comme
reftreignant la communication 6c le commerce
entre les Etats d'Amérique & l'Angleterre. Quel-
ques reftridions qui exiftent ^ elles ne font pas

nouvelles , mais elles nailTent des principes fon-

damentaux de tout établiffement de colonies ^ 6c

c'eft en conféquence qu'elles ont lieu. Prefque

toutes les proclamations fe relâchent de nos prin-

cipes commerciaux , & de l'ade de navigation ,

très-favorable aux Etats d'Amérique. Quelques-

uns des réglemens établis par ces proclamations^

relativement au tabac & au riz, & à quelques autres

articles « font très -convenables, 6c font fondés

fur de bons principes j mais , à d'autres égards
^

ces proclamations font répréhenfibles. La per-"

miffion d'entrer du tabac , du riz j de la térében-
,

thine, du goudron , de la poix, &e. dans les ports

M
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«nglôis fur des vaifTeaux américains , êc fur le

même pied que fur des vailTeaux anglois , eft un

relâchement extraordinaire de Taûe de navigation
^

s'il n'eft pas dangereux , il eft au moins inutile

,

Se il en réfultera que les provinces de Virginie

,

de Maryland , les Carolines & la Géorgie , qui

produiront ces articles Ôc n*ont pas de marine

aâuellement , ne manqueront pas de préférer ks

vaifTeaux des états du nord, de ce relâchement de

l'aâe de navigation les encouragera a conftruire

des vaitfeaux qui l'emporteront fur les nôtres.

Souffrir que ces articles ai rivent fur des vaidèaux

anglois , fur le même pied & francs de tous droits,

comme s'ils appartenoient â des fujets anglois,

cela eft convenable & tend , avec d'autres circonf»

tances, à faire de l'Angleterre le grand marché

du tabac 6c du riz ; & en en permettant l'entrée

franche , nous donnerons aux états du fud le rno*

nopole de nos marchés pour ces articles. Mais ces

denrées Se toutes les autres marchandifes de

l'Amérique, fur au vaiffeaux américains, doivent

entrer fur le pied qu'exige l'aâe de navigation

,

Se comme entrent Us marchandifes de tous les

autres pays. Quant à encourager une concurrence

avec le nord de l'Europe pour la fourniture du

goudron , de la poix & de la térébenthine , il fuf-

fira certainement de permettre que ces gros articles

foient importés fur des vailfeaux anglois fans payer
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de droits* Cela donnera à l'Amérique un grand

avantage fur les mêmes denrées, venant des autres

pays étrangers.

Il fera d'une bonne politique de continuer les

primes fur les munitions navales venant de la

Nouvelle-Ecofle , de Saint-Jean 6c du Canada

,

qui feront en état d'envoyer les mâts , les ver«-

gues , ôc les beauprés les meilleurs. £c on peut

s'attendre que ces colonies , avec une attention

convenable , produiront de la térébenthine auflî
;

on a déjà fait voir que cet article eiïentiel a der-

nièrement été tiré du climat feptentrional d'Ar-

changel, où l'on avoir peu d'efpérance d'en trouver*

Ce feront là les principaux articles de l'expor^

tation de ces provinces à l'Angleterre. Mais ce

feroit un fujet de grand découragement pour elles

& pour les loyaliftes qui s'y écabliflfent , que de

foufFrir que ces mêmes articles nous vinffent aux

mêmes termes , quoique fur des vaifTeaux amé-

ricains , des Etats d'Amérique , qui ont leurs den-

rées particulières , que n'ont ni la Nouvelle-Eco(Iè

ni le Canada.

, On ne doit pas continuer aux Ëcati d'Ame-

tique , des avantages qui ne peuvent leur être

accordés à l'avenir. On ne pourroit les leur reti-

rer y fans exciter leur jaloude & leur inimitié*

C'eft ici le moment d'établir la règle fur laquelle

nous voulons nous conduire. Nous devons défendre

T ij
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notre terrein , nous n« pouvons nous trouver en

meilleure pofture. Si nous commençons à faire

des changemens, nous ne faurons lefquels faire &
où il faudra s'arrêter. Relâchons-nous de nos loix

de navigation , ôc les Américaiiis nous mépriferont

& nous infulteront. Si nous fommes ûges , (i

nous gardons notre terrèin , ce fera toujours â

l'Amérique à nous courtifer ( fi courtifer y a) &
non a nous à lui faire notre cour. On répère que

l'on ne doit faire actuellement aucune conceilion

qu'on .puifle être obligé de retirer. Cela eft inu-

tile, & peut être dangereux pour la fuite ^ Ôc il

ne peut y avoir de doéfcrine plus abfurde envers

les états , que celle par laquelle on a fouvent d^
claré qu*ils ne doivent pas efpérer que les arran-

getpens & avantages momentanés qu'on leur offre

à préfent , doivent toujours durer.

Ils vous diront bientôt que vous les avez induit

à la dépenfe de condruire des vaiffeaux j Ôc qu'à

peine les vaificaux ont été prêts , que vous leur

avez oté les meilleurs moyens de les employer.

Mais nous ne devons pas quitter le iiijet des

proclamations , fans obferver que nous nous mon-

trerons une nation vraiment méprifable , ôc que

nous n'avons pas parmi nos miniftres un homme

qu'on puiflTe appeler Homme d'Etat , fi nous fuc-

combons fous des cLimeurs accidentelles ôc inté-

relTées , qu'on excite facilement , ou s'il faut nous
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foamettre h tout ce que les comités américains

exigent de nous. Nous ne devons attendre de lent

part qu'attention à leurs propres intérêts , aux-

quels feuls , comme toute autre nation , ils ont

toujours été attachés. Vainement en aurions-nous

efpéré davantage , quand même nous nous ferions

féparés en amis : & quand l'Angleterre entend

des pariifans intéreHes ou des émiffaires politiques

menacer du renouvellement d'alïbciations ôc de

comités , elle ne devroit qu'en rire. Les Etats

d'Amérique découvriront bientôt que tous les

frais dont ils chargeront les marchandifes d'Eu-

rope , ne tomberont que fur eux-mêmes.

' Mais c'ed la plus étrange des extravagances,

que d'abandonner aux Américains la condrudioii

des vaiffeaux , pour les mettre en état d'acheter

nos marchandifes. Cependant bien des gens ont

nourri cette vaine efpérance , (
quelques-uns fans

doute par ignorance. ) On a de plus aflfûré (il

ii'eft pas nécelfaire de remarquer fur quel fonde-

ment Ôc avec quelle juftefTe
)
que , H nous ne

permettons pas que les vailTeaux conftruits en

Amérique & achetés par des fujers britanniques

,

foient conlidérés comme de conftruélion angloife,

les Américains ne feront pas en état de payer nos

marchandifes , & qu'il feroit très-avantageux à

nos négocians de pouvoir acheter les vaifTeaux à

au^n bon marché que polfible. Les raifons si op-
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pofer à ces dangereufes propo(îtions , font fî évi-

dentes pour quiconque a examiné le fujec , qu'il

paroîc prefque inutile de les établir. La conftruâion

eft indubitablement la m^nufadure la plus nécef-*

faire à une nation dont l'exiftence dépend des vaif-^

féaux, ôc peut-être la feule dont nous devons

être particulièrement jaloux. Ceft une manufac»

ture qui emploie autant de différentes efpèces

d'artifans qu'aucune autre j l'équipement d'un vaif*

feau demande des articles fans nombre ; auiït

n'emploie-t'on pas fimplement le charpentier de

vailfeau feul , mais le faifeur de voiles , le cor«

dier , le forgeron , l'agréeur , & beaucoup d'au-

tres. En donnant conftamment de l'emploi à de

pareils ouvriers , Se par là confervant parmi nous

cette manufaâure eiïentielle , nous les aurons â

notre difpoHtion lorfque quelque événement inac-*

tendu exigera l'équipement d'une grande flotte.

Il ne nous feroit pas à mojtié (i préjudiciablo

d'admettre dans ce pays -ci l'entrée des draps ou

de quelqu'efpèce de manufadure que ce foir.

Comme les traitée faits avec la France & la

Hollande ne permettent pas aux Américains de

mettre la Grande-Bretagne fur un meilleur pied

qu'aucune autre nation étrangère , ce feroit une

extrême folie que de prodiguer aux Etats Amé-

ricains des privilèges qu'ils nous refufent. Si noui

confidçrons les nifUÙmçf de f^iine politique qui

I
t jt il
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•nt fait fleurir la Grande-Bretagne , fî nous con-

iîdérons le perfed^ionnemenc de notre mariiie &
raccroiirfcment de notre navigation marchande,

il nous faifons attention aux intérêts des négo»

cians anglois & à la juftice que nous devons aux

colonies qui nous reftent encore , ainH qu'à

nombre d'autres conHdérations fondées fur l'expé-

rience des Hècles , nous verrons la nécefllté ab-

folue de conferver , dans leur pleine étendue

,

nos loix de navigation , comme la bafe du Cyt"

tême qui doit conferver à la Grande-Bretagne fon

commerce , fcs manufadkures , fa puilfance ôc

fon importance comme nation maritime. Pour

s'aiïurer de ces avantages , le premier objet doit

ctre une attention fcrupuleufe & facrée à la conf>

truâion & à la navigation de nos vailTeaux. Si

Ton accorde une prime fur l'importation du bois

êc des planches du Canada 6c de nos autres co-

lonies , on pourra conftruire les vaiHeaux avec

grand avantage dans la Grande-Bretagne , ôc nous

employerons ôc garderons chez nous nos ouvriers.

Pour conferver notre navigation , il faut audi

faire une prudente attention aux privilèges des

matelots anglois » 6c leur accorder une didindlion

convenable. Cela les attachera à leur patrie »

6c leur fera connokre les avantages fupérieurs

donc ils jouiiTenc comme fujets de l'Angletetre.

Tiv
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Dans cette vue » tout citoyen des Etats d'Âme'

rique doit être regardé comme un étranger , ÔC

détourné de l'emploi que lui donne le négociant

anglois , de manière qu'ils ne s'emparent pas des

droits de ceux de nos propres matelots , qui

peuvent de même avoir befoin d'être employés.

Il faudroit étendre cette attention jufqu'à noo

pêcheries , dans lefquelles aucun citoyen de TA*

mérique ne devroit adtuellement être employé »

à. l'exclnHon des fujets de la Grande*Bretagne ;

craindrions-nous d'offenfer l'Amérique en adop-

tant une mefure de cette efpèce ? Nous ne'pou-

vons , à aucun égard , recevoir une injure pareille

au fyftême qu'a ce pays de refufer toute efpèce

4e préférence à la Grande-Bretagne. La légiflation

doit adopter tout règlement poiïible & appli-

cable à l'état préfent de l'Angleterre , qui ait ten-

dance â l'accroiffement de notre marine 6c aii

perfeâionnement de notre navigation marchande^

On doit éviter foigneufement toute mefure par

laquelle on hafarderoit de les décourager. >

Les idées fpéculatives Se les projets inuHt^s

font dangereux. Tant qu'il fera de la politique des

nations de l'Europe de diriger leur commerce,

& de tenir aux anciennes maximes , il y auroic

de l'extravagance d nous de changer quelque partie

4*un fyftême qui a porté la matiiie angloife a^

H 4
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point d*élévatîon où elle eft, & par lequel Ton

commerce & fes manufadures ont furpa^Té ceux

de tous les autres pays.

Nous augmenterions certainement notre navi-

gation marchande en établiflant dans la Grande-

Bretagne des ports d'entrepôt , pour y garder les

produdions de l'Amérique franches de tous frais

,

excepté ceux qui font indifpenfables , jufqu'à ce

qu'elles foient vendues ; mais il feroit dangereux

d'adopter l'idée des entrepôts ou des ports libres

dans aucun des domaines éloignés de la cou-

ronne. On ne devroit rien faire pour inviter les

étrangers à partager un commerce , dont nous nous

fommes , en quelque manière , aifûré le mono-

pole par notre habileté fupérieure dans les ma-

nufadures , par les capitaux de nos négocians

,

par notre efprit entreprenant. Se par pluHeurs

autres circondances particulières à notre (îtuation.

Car n nous fommes conféquens , & H nous fen-

tons notre propre Htuation , il y a encore au pou-

voir de la Grande-Bretagne une aufli grande

portion du commerce américain , qu'il eft coni-

patible avec fon intérêt, & cela fondé fur des

principes de convenance & d'intérêts mutuels , qui

la rendront plus fiire que ne feroient des vo-

lumes de traités ; fur-tout par le motif d'intérêt

feul , les marchandifes de la Grande-Bretagne

ktQiit toujours préférées en Amérique. Mais en

'
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encourageant les Etats d'Âmériqite à conftruîre

des vaifTeaux pout nous , nous ofFririons une ré-

compenfe pour l'émigration de nos charpentier^

de vaifTeaux , ainfî que des différentes efpèces

d'hommes induftrieux qui ont rapport à la conf^

truâion des vailTeaux , Se qui palTeroient dans le

pays , où le bois & le fer font en abondance

,

êc où conféquemment la conftruâion des vaif^

féaux peut préfenter de plus grands avantages.

Ce fut par cette confidération qu'avant la

guerre nos négocians , faifant le commerce avec

l'Amérique , furent portés à envoyer trop fouvenc

leurs capitaines & autres commidionnaires , pour

faire conftruire & équiper des vaiiTèaux dans

les ports d'Amérique , particulièrement dans ]a

Nouvelle -Angleterre , & par -là donnèrent de

l'emploi à nos rivaux , ( car ils étoient nos rivaux

fur cet objet , )
plutoc que d'employer des hommes

utiles qui dirigeoient & protégeoient leur com«

merce pendant la paix comme pendant la guerre.

Nous ne pouvons nous empêcher de remarquer

que les charpentiers 6c matelots américains , étant

exempts de la preffe , entroient rarement au fer-

vice du public. Une fuite de notre manque de

politique à cet égard , étoit que tous les fabri-

cans & autres efpèces d'ouvriers employés i la

conftruâion des vailTeaux émigroient en très-

grand nombre j ii y auroic autant de rai(on dt



. V

ftruîre

ne re-

ntiers

ifpèces

conf-

dan$ le

dance

,

vai^

les.

/ant la

ce avec

fouvent

s, pour

X dans

dans U
xent de

is rivaux

hommes

ur com-

i guerre,

marquer

ns , étant

t au fer-

nque d«

ss fabci-

yés à It

en irès-

aiibn dt

( 199 î

permettre aux Hollandois de conftruire des vaif-

ifeaux pour nous , aBn de les mettre en état de

payer nos marchandifes. Aujourd'hui les Amé-
ricains & les Hollandois font également étran-

gers j & les derniers nous payent une balance

plus grande , & font en état de le faire à raifon

de leur commerce indireâ. Ayant toujours gagné

beaucoup plus par notre commerce avec les Hol-

landois , nous leur devons de plus grandes fa-

veurs commerciales j les peuples nombreux qui

conftruifent des vaiffeaux fur les bords de la Bal-

tique, font également fondés à mettre au jour

une prétention C\ déraifonnable , & à dire que E

l'on n'y a égard, ils font hors d'état de payer

nos marchandifes. C'eft pour nous un grand avan-

tage réfultant du démembrement de l'empire »

que d'avoir recouvré une branche importante de

commerce , que nous avions ci-devant fort aban-

donné , par l'aâe qui déclare qu'un vailîèau

conftruit fur nos plantations fera cenfé anglois;.

On peut mettre en queftion, (i l'avantage de pof-

féder le Canada & la Nouvelle^co(re ne feroic

pas fort balancé par l'effet de cet aâe à l'égard

de la marine. Il ne feroit pas convenable , â la

vérité , de révoquer ce privilège impolitique , en

échange duquel cependant il feroit bon de donner

tout autre avantage ^ mais nous ne devons fîî-

/rement pas réccndco aux étrangers & à nos ri-
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vaux. Pour peu qu'il refte à cette nation-cl de

ce qui s'appeile politique , nous conftruirons des

vaiiTeaux dans chaque port de l'Angleterre & de

rirlande , en encourageant comme nous le de-

toutes les pêcheries & tous les arts liés àvous

la navigation. Enfin cela, joint à d'autres avan-

tages , nous rendra maîtres du commerce , c'eft le

feul monopole qii'il eft à dedrer de joindre à

celui que nous donne l'ade de navigation. Il

nous affûtera le commerce de l'univers, le feul

empire auquel nous devrions afpirer.

On a afluré dernièrement , avec confiance , que

le prix des vaifTeaux anglois a H fort augmenté ,

que pour continuer notre commerce, il eft nécelfaire

de permettre l'achat des vaiffeaux américains, en

accordant encore aux derniers les mêmes privi-

lèges qu'aux vaiffeaux conftruits en Angleterre.

On convient que le prix des vai fléaux augmente

pendant chaque guerre , à raifon de l'accroiffement

du nombre des armateurs , vaiffeaux de tranfport

,

&c. y mais il efl également vrai que ce prix baiffe

conflamment au retour de la paix. C'eft un fait

bien connu que cela arrive aâuellement , 6c que

la Tamife efl aujourd'hui couverte de vaiffeaux

qui attendent des acheteurs ou des cargaifons â

fret. Le gouvernement auflî en augmente jour-

nellement le nombre , en mettant des vaiffeaux

en vente , & en en employant beaucoup moins.
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Quelle folie feroit-ce donc de permettre que les

vaiiïeaux américains partagent notre navigation

marchande , ou fuffent vendus comme vaiHèaux

anglois.

Ce pays-ci eft aâuellement à même d'examiner

€*il eft a propos d'ouvrir encore davantage les

ports des îles aux Etats d'Amérique , en y admet-

tant leurs vailTeaux ; & on ne fuppofe pas qu'aucun

homme , parce qu'il fe feroit déjà déclaré fur ce

fujet , ou parce qu'il voudroit fe concilier des in*

dividus & impofer (îlence à leurs clameurs
,

veuille hafarder une mefure entièrement fubver-

{îve de l'aâe de navigation
;
quand même c'eût

été férieufement fa propre opinion , il ne le fera

pas après avoir examiné foigneufement cette

grande queftion. S'il le faifoit , fon illudon iroit

â un degré de déraifon qui précipite ceux qui

font dévoués à leur ruine. Ue pareil fyftême , aufli

dénué de politique , ne dureroit certainement

pas. Les inconvéniens qui en feront la fuite, fe-

ront bientôt évidens pour tout le monde. £t le

peuple anglois demanderoit le changement nécef*

faire , d'un ton qui marqueroit de la manière la

plus forte , combien il défapprouveroit pareille

mefure & fon manque de confiance en ceux qui

l'auroient confeillée : car ce fut un principe inhé-

rent au fyftcme original de l'établiffement de nos

colonies en Amérique, que d'obliger ic$ plan*

H
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tarions â envoyer leurs produâîons aUt marchés

de la Grande-Bretagne , & à recevoir leurs ap-

provinonnemens européens de la mère -patrie

feule. Le long parlement de Cromwell , Ôc le

parlement de la reftauration , ajoutèrent de don-

nèrent de la force à la politique prudente de

Jacques premier ôc de Charles premier , qui éta»

blirent nos colonies ; & le grand objet de laâe

de navigation fut d'empêcher toutes les nations

de commercer avec nos colonies , Ôc nos colonies

de commercer avec les étrangers ^ mais (i nous

permettons que les Américains, aâuellement étran-

gers , commercent direélement & avec leurs

propres vailTeaux dans nos îles , nous facrifierons

la politique de cet ade , qui fur le principe de

notre force navale ; il feroit beaucoup plus fage

de les déclarer tout d'un coup indépendantes

,

parce qualors nous jouirions de ^a portion de

leur commerce la plus lucrative , fans avoir la

charge énorme ôc ruineufe de leur défenfè (i).

â'

(i) n faut qu*en temps de guerre les opérations 0»

portent quelque part ; mais on peut remarquer que les

frais de la défenfè des îles d*Amérique par mer feule-

ment , pendant la dernière guerre , ont monté . à une

(bmme plus confidérable que n'ont été celle qui eût CufR pouf

acheter le propre domaine de ces iles. Le féjour de nos

fiottei dam les iles , a été la principale caufe de la perte
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En foufFrant Tentrée des vaifTeaux américains ;

même d'un tonnage limité , dans ces îles , outre

le rum , ils emporteront indubitablement les autres

produAions des îles ; 6c non - feulement nous

ruinerons notre marine , mais nous nous priverons

de refpérance , tant petite qu'elle puifTe être ,

d'avoir à l'avenir les marchandifes des îles autre*

ment qu'au prix auquel tous les autres pays refu^*

feront de les prendre. Nous ne pourrions plus

nous attendre à exporter du fucre de ce pays -ci.

Les domaines anglois ont autant de droit au mo«
tiopole des marchés des îles angloifes, que ces

dernières en ont aux marchés des premiers ; ôc

routes les fois qu'on abandonnera ce monopole »

il feroit de la plus grande abfurdité de ne pas

ouvrir tous les ports britanniques aux fucres bruts

des étrangers. 11 ell clair pour tout le monde
qu'en ouvrant , même avec des reftridtions , le

commerce des îles , ce fera multiplier les occa<*

^ons de frauder *, mais Ci nous violons tous prin-*

cipes de colonifation
, pourquoi ne pas ouvrir

les ports de nos îles aux autres nations au(Ii-bieit

de rAmérlquc. Mais il t/ed rien dont on ait plus à A
plaindre que des fommes prodlgieufes qui ont été employées

à la formation de nos plantations de Hicre , & qui eulTenc

pu s'appliquer beaucoup plus avantageufièment chez nous*
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quaax Américains. Il y auroic plus de ralton

pour les ouvrir aux Efpagnols « qui , pour nos

tnarchandifes sèches, nous donneroienc leur ar-

gent, leurs cuirs non manufaâurés , leur excellent

tabac , du cacao , &c. auffi-bien que des bois , Ci

nous en avons befoin. Les Américains n'ont pas

plus de droit à aller dans nos îles que dans nos

établiffemens des Indes Orientales -y cependant

cette dernière prétention feroit regardée comme

très-extraordinaire, par ceux mêmes qui font prêts

à accorder la première. Les Américains & les

habitans des îles afFeâent de regarder les re£>

triâions a cet égard , comme une démarche ex»

traordinaire. Elles n ont été TefFet d'aucune mefure,

cela eft arrivé naturellement Se conformément à

tous les réglemens de colonifation ^ & les procla-

mations que l'on fuppofe les avoir mifes , ont, au

contraire , relâché plusieurs de ces réglemens ,

comme on l'a déjà fait voir , fort en faveur des

lies Se des Etats d'Amérique j Ôc au lieu de les

mettre iîmplement fur le pied de la nation la plus

favorifée , elles donnent des avantages extraordi-

naires aux derniers. Toute autre nation a le même
droit à demander l'entrée libre , ,& sy attendra

fi nous cédons dans cette circonftance. Ni la Hol-

lande , ni aucun autre pays , n*a la prétention de

dire que nous ne devons pas entrer dans (es ports,

parce
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faïce que nous ne foufFrons pas qu'elle commerce

avec nos colonies.

Il n'eft pas rare d'entendre des perfonnés dire

,

certainement Tade de navigation doit être ftritî-

tement maintenu; on n'a pas attention d'y rien

changer. Seulement il faut permettre que les vaif-

féaux américains d'un tonnage limité (i) aillent

porter certains articles à nos îles , & y prendre

du rum en retour. Rien ne peut être plus trom-

peur que ce langage ; une telle permiffion dé-

truiroit l'objet de l'ade dans fa partie la plus

cflentielle , ce que ces perfonnés , ou par igno-

rance , ne voient pas , ou affeélent de ne pas voir.

Ce feroit donner aux Américains les moyens d'em-

ployer une multitude de vaiffeaux fur lefquels il

s'éleveroit plus de matelots que fur les vaifTeaux

plus grands qui portent le fucre ; & dans ce mo-
ment-ci , notre objet devroit être d'occuper , fur

lios vaiffèaux marchands , le grand nombre de
matelots renvoyés de la marine^

En uti mot, ceux des américains qui ont de

la franchife, faVent qu*on ne peut efpérer que

nous abandonnions nos principes de navigation:-'••-
(i) îl n'y a perfonne qui tie connoIfTe les fubterfuges

en pratique fur le tonnage , & qui ne fâche qu'ordinaire-

ment le tonnage réel ell au moins un tiers au-defTus de

celui qui eft enregiflré*
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«joutes que , tant que hous les conferverons, noai

aurons la partie à nous.
,^

. La poficion peu foliHe des Etats d'Amérique,

depuis que les préliminaires de la paix ont été

ratifiés , ôc la tournure qu'y ont pris les affaires,

ce qu'on auroit bien pu prévoir, ne juftifieroient au-

cunement des libéralités à leur égard j ce pays

,

dans l'état préfent des chofes , ne pouvant offrir

.aucun facrifîce en échange. Nous n'avons qu'à

laiffer les nouveaux Etats fe tirer de la confufion

,

comme ils pourront , fans nous en inquiéter. Si

un traité de commerce étoit a defîrer , & il ne

l'efl: certainement pas pendant la fermentation

- aéfcuelle , il n'y a pas de pouvoir avec lequel on

puifle faire ce traité, ôc s'en promettre quelque

effet. Mais il efl abfolument impoflible de faire

un traité de commerce avec les Etats d'Amérique,

fans leur donner quelque privilège conHdérable,

dont ils fe font ôté les moyens de pouvoir donner

l'équivalent. Le traité de paix Se les aékes fubfé-

quents , leur ont ouvert les ports de la Grande-

Bretagne ôc de l'Irlande , de la même manière!

que leurs ports nous étoient ouverts lorfqu'ils

révoquèrent leurs loix de reftriéibions. Un com-

merce vif s'eil déjà établi , ôc il n'efl; pas né-

ceffaire de prouver de quel côté eft l'avantage,

entre des commerçan'^ -jui demandent du crédit

9c les cguimerçans qui le font*
.ti.'*
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Si les Etats d'Amérique ont quelque chofe à

accorder par aucune efpèce de traité de commerce

,

on peut bien douter qu'ils veuillent l'obferver

au-delà de ce qui conviendra à leurs intérêts ; ôC

nous pouvons en juger par leurs procédés depuis

qu'ils ont reçu les préliminaires de la paix , qu'ils

n'ont rempli à aucun égard. En un mot , chaque

Anglois doit protefter contre tout traité de com-

merce avec quelque puiflTance que ce foit, fur

le principe dégradant de celui de 1703 avec le

Portugal , par lequel nous, avons accordé deS

privilèges particuliers pour la (impie permiflion

d'y commercer fur le même pied que les autres

nations. . .

•

.

^

Ce qu'on a prédit dans la première édition: dft

cet ouvrage eft aduellement arrivé. Toutes les

nouvelles d'Amérique difent
j
que les marchkn-

difes Angloifes s'y vendent à un proBt confidé-

rable , tandis que les autres marchandifes d'Eu-

rope n'y obtiennent que leur premier cours. L'expé-

rience de chaque jour prouve > que ce pays - ci ,

par la nature ôc la qualité de fes marchandifes ,

& par l'afcendant qu'il s*e(l acquis dans le corn-

merce , fera maître des trois quarts du com-

merce d'Amérique. Les négocians américains de-

mandent que la correfpondance s'établilfe & man-

dient le crédit, parce que tandis qu'ils fenrenc

leur manque de capitaux » ils favcnt que nos com-
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inerçans ont plus de libéralité, & que nos mar«

chandifes (ont moins chères & meilleures , que

d'aucune autre partie de l'Europe. Le feul danger

qu'il y ait, ce n'eft pas que les négocians amé-

ricains demandent trop peu de nos marchandifes,

mais bien qu ils en obtiennent en trop grande

quantité. Les confommateurs américains ont été

appauvris par une guerre difpendieufe , qui leur

a légué beaucoup de taxes à payer ^ ôc puifqu'ils

font alTociés pour le non-payement des anciennes

dettes , ils ne feront pas plus exads dans leurs

remifes. Cependant il peut être de notre intérêt

de courir quelque liafard , au renouvellement de

notre correfpondance , en acceptant de faire un

commerce auquel nos anciens chalans nous in«

vicent. Mais à quel point les négocians britanniques

peuvent , avec prudence , répondre aux demandes

qui leur feront faites , jufqu'à ce que les différens

états aient fait des réglemens qui leur donnent

de la fécurité y cela eft en queftion.

La crainte feule de trop grodir ce Supplément,

nous empêche d'y inférer les propres extraits des

lettres mercantiles des différens états, pour prouver

aux plus incrédules que dans les marchés améri-

cains les marchandifes angloifes font préférées X

toutes les autres.

Quant à la furabondance des marchandifes dans

Us difféicns marchés de l'Amérique > nous avons
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<d*abord été mal informés. Les cargaîfons mal

affbrties qui y ont été envoyées pendant la guerre

,

ont pu occaHonner une furabondance de certains

articles. L'erreur a été d'une efpèce qui a donné

de la force a tous les raifonnemens en faveur de

l'avantage des uiarcliandifes angloifes fur toutes les

autres ; car tandis que les cargaifons des étrangers

reftoient intades , celles des Anglois , aflTorties à

l'ancienne manière , ont été achetées avec avidité

pour être payées ( dans les états du fud ) avec la

récolte de cette année. Lorsque les derniers avis

ont été expédiés , toutes les efpèces de marchan-

difes étoient rares , & dans tous les états on n'a-

voit pas môme l'idée de compter fur un autre

pays que la Grande-Bretagne (i) ,
pour l'envoi des

'> :'

(i) Tous les commerçans qui font depuis peu revenus

de l'Amérique , s'accordent uniformément à afîurer que

le commerce de France dans ce pays ed à fa fin ; quâ

leurs marchandifes étoient trop chères , & nullement

adaptées au pays
;
qu'il y avoit entre les deux nations une

jaloufie mutuelle & de la méfiance ; 8c qu'il y avoit très-

peu de probabilité qu'il s'établît entr'elles une relation

commerciale. Quelques valfTeaux hoUandois en font re-

venus fans avoir débarqué aucune portion de leurs cargai-

fons. Les étrangers ont abandonné ou vont quitter l'Amé-

rique , au moins tous ceux qui peuvent fe tirer de ce pays*

La fluctuation des fyflcmes, dans les différens états, doit

produire des embarras infinis } & rien n'eft plus deflruâlf

V iii



(demandes qu'ils ont faites ici , en y comprenant

tous les articles , précifément comme cela fe fai-

foit avant la guerre, & fans doute les retours

viendront de la même manière ; mais il feroit

imprudent de leur faire les crédits illimités qu'on

leur faifoit avant l'année 1775 ; & il eft probable

aufliî que le commerce en détail fe fera ( au moins

dans les états du fud
)
principalement par de petits

marchands qui n'ont pas de crédits établis en An«

gleterre, & ne peuvent en obtenir (i).

du commerce que rincertitude. La Pen(ylvanîe avolt mis

depuis peu un droit très-fort fut le vin : un vaifTeau arriva ;

un négociant paya ixoo liv. fterl. fur les vins qu'il lui

ppportoit. Aufli-tôt les droits furent révoqués , le négociant

fut ruiné ; le vin qui arriva immédiatement après , ayant

été vendu exempt de tous droits.

(i) On dit que lo commerce, qui probablement aura

lieu ,
particulièrement dans les provinces méridionales

,

/era ce qu'on appelle un commerce en gros , que feront des

pégocians européens ou plutôt anglois ; ils auront des

iffociés ici, 8c porteront des cargaifons de {garchandirês

aflorties, pour les vendre fans ouvrir les balots à ceux

qui les détailleront, & ils recevront en retour, dans l'année «

des négocians américains , les produâions de leur récolte

,

^ui feront embarquées par 1rs négocians en gros d'Angle*

terret C'eft l'efpèce de commerce que les Anglois de-

vroient dedrer de f^ire. Sans s'embarafler de détailler les

inarchandifes , ils devroient tâcher d'être feuls à faire les

fournitures en gros aux négocians du pays. Cela les
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^ Aftiiellement il y a plus de demandes pour.

les marchandifes angloifes, que nos fabricans ne

peuvent en fournir , ou qu'ils ne font difpofés à

en donner à crédit , quoique ce crédit ait été

porté plus loin que la prudence ne l'exige j mais

vous devrions être fur nos gardes , ik ne pas

nous abandonner à des déclamations journalières

iiir la ruine du pays, comme une fuite de l'in-

dépendance de l'Amérique , quand môme nous

éprouverions quelqu'embarras dans notre corn-

rnettra en état d'ctendrc leur commerce avec la moitié des

rifques qu'ils ont éprouvé autrefois ; & de plus , cela leur

alTûrera l'emploi de leurs vailTeaux. Il n'eA pas probable

que les négocians anglois , dans le nouvel état des chofes

,

veuillent établir, comme ci -devant, leurs magasins dans

la Virginie & le Maryland ; ils adopteront plutôt l'expédient

ci-deffus mentionné , d'envoyer des agens ou aHociés , avee

des cargaifons en gros , pour être vendues à des négocians

qui peuvent n'avoir pas de crédit ici , mais auxquels on

peut prendre confiance quand les créanciers font (ur les

lieux , pour les obliger à être exaâs , recevoir & embar-

quer leurs produdions. Ce CyRème de commerce , quoique

les profits puifTent en étre^ d'abord moins confîdérables

,

fera , avec le temps, plus avantageux au négociant anglois*

De grandes fommes d'argent ne feront pas , comme ct-

devant , mortes au crédit dans le pays. Les retours feront

plus certains , & moins fujets aux contre-temps qui arri-

voient lorfque tous les planteurs amcricains étoicnt cr^an*

ciers anglois* •,.,.. Vr

V »y

H

l'a

1.1

;\

i:i



( 3«0
tnerce , â quoi différences autres caufes peuvent

contribuer. — Nonobftant nos malheurs , nous

fommes certainement fur un beaucoup meilleur

pied qu'aucune puiflfance maritime commerçante.

Ce qui prouveroic véritablement rétablilfemenc

folide de nos manufactures Se de notre commerce

,

feroit que ce commerce ne fe refTentît pas du

poids de cent millions ajoutés à notre dette , Se

Acs taxes qui en paient l'intérêt , taxes qui tom-

bent toujours fur le prix du travail. Les fonds

des négocians Se autres perfonnes ne font plus >

comme ci-devant, employés a de nouvelles en-

trepcifes de commerce -y des gens de tous les

états, dont un grand nombre étoit dans l'ufage

de prêter fon argent aux marchands Se fermiers

,

au plus haut intérêt légal , tirent aujourd'hui

plus que cet intérêt légal dans les fonds , avec l'ef-

pérance Se la chance d'une grande augmentation

de leurs capitaux dans des temps meilleurs. L'é-<

tendue de la dette non-fondée , la quantité outrée

des billets de la marine répandue dans le public.

Se la certitude de nouveaux emprunts , engagent

les fpéculateuts Se ceux qui ont de l'argent à le

tenir prêt \ Se ces embarras dans la circulation

,

ont produit une ftagnation de perfedionnemens

dans l'agriculture, Se différentes autres branches

d'intérêts nationaux.

La rareté aduelle Se momentanée d'argent.
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nonobftant les dernières importations de dollars

des Etats d'Amérique, de la Jamaïque & de

Cadix, doit affeder le commerce ; mais cette

rareté n*a pas pour feules caufes celles qui exigent

parmi nous-mêmes. Il y a eu un courant d'af-

faires qui a fait fortir beaucoup plus d'argent

qu'il n'en étoit entré par les canaux ci-delTus

mentionnés. Cet article trouvera fon niveau; nos

loix & reftriftions qu'on a pu ou qu'on pourroic

imaginer, n'empêcheront pas qu'il ne palTe dans

les pays voiluis ^ lorfque fon prix , ou la de*

mande qu'on en fera chez l'étranger, fera beaucoup

au-deflTus de ce qu'il eft ici. Le change très-défà*

vorable à ce pays-ci depuis le dernier emprunt,

jufques en dernier lieu , eft une preuve accelfoire

& évidente de la fortie de l'argent.
**>

'=• La plus grande partie des efpèces courantes en

Europe eft en argent ; depuis près de quatre

ans , les Efpagnols ont éprouvé des difficultés à

en importer ; en conféquence il y a eu une grande

diminution d'efpèces dans toute l'Europe ; c'eft

à cela & à d'autres caufes , nommément à ce

que les grandes puiffances de l'Europe, ainli que

les Etats d'Amérique , ont emprunté beaucoup

plus d'argerit qu'il n'étoit aifé de leur en fournir

,

qu'il faut particulièrement attribuer la rareté

aâuelle.

Le monnoyage anglois étant principalement

l\
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911 or, TAngleterre fe reiTentira la dernière de

cette diminution ; on fait bien à quelles détrelTes

l'Efpagne a été réduite par ces circonftances »

avant la paix. La France a pourvu , en partie , â

fes befoins par les billets de la caiiTe d'efcompte y

qui a fait faillite depuis. La Hollande ayant eu

une furabondance d'argent, & fon commerce fe

trouvant prefque en entier fufpendu , n'a pas femi

les effets d'une difette momentanée ; elle ne s'eft

apperçue du manque d'argent qu'au récablilTemenc

de fon commerce ^ ôc fes négocians , en confé-

quence , donnèrent des ordres pour la vente

d'une partie de leur propriété dans iios fonds.—
Cette circonftance a produit la première bailfe.

•— Les banquiers françois paroilfent audl y avoir

contribué , en envoyant de l'argent pour jouer

dans nos fonds , fur l'efpérance dé vendre avec

avantage à la paix , & tous ces embarras furent

augmentés par la banque d'Angleterre , qui jugea

si propos , après le dernier emprunt , de fe refufec

â traiter , à la manière accoutumée , les prêteurs

au gouvernement. Cette année il a palfé plus d'un

million &c demi ftetling chez l'étranger pour du

bled ( I
)

, ce qui , ajouté aux fommes forties pour

(i) En 1783, on a importé plus d'un million de quarte*

Bc bled étranger. .

>•' / :•
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Us raifons ci-defliis mentionnées , a peut-être dî-

pinué la circulation des efpèces en or de près de

trois millions fterling. ^

Ces caufes donc ayant diminué le moyen par

lequel fe font tous les échanges , ont naturel-

lement affeûé nos fonds de la manière la plus

fêniîble. Mais dès que l'Europe aura eu quelque

temps pour fe remettre , on efl; fondé à efpérer

que , n ce payS'ci a une bonne adminiftration , qui

puille fe trouver fuififamment ferme & foutenue

pour prendre les mefures convenables , le crédit

public fe fortifiera , les fonds reprendront leur

premier ton , ôc dans la proportion que le crédit

public reprendra vigueur , le crédit particulier fe

rétablira, ôc l'abondance d'argent reparoîtra en-

core une fois. r «

Le haut intérêt de l'argent a toujours été

regardé comme dedruétif des manufactures Se du

commerce ( i
)

, Ôc le bas intérêt femble particu-

lièrement néceflTaire pour les établir ^ les meil-

'1

"i

i»i

(1) On peut obferver ici que s*!! n*exifloIt pas en

Amérique d'autres obftacles ou empêcheir.ens , le haut

Intérêt de l'argent (èul y empécheroit rétabliffement des

inanufaâures. Dans la Nouvelle-York, rintérèt eft ordi-

nairement X 7 pour 100, dans la Penfylvanie à 6 pour

100, dans la Caroline Méridionale à 8 pour 100, 8c dans

la Virginie! où il étoit le plus bis, à 5 pour 100.

h
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leurs écrivains fur ce fujec , attribuent la gran<Ie

profpérité commerciale des Hoilandois au bas

prix de l'intérêt, favoir 3 pour loo. Mais nos ma-

nufaâures font H bien établies , & nos capitaux

font a fort au-defTus de ceux des autres pays,

que nous pouvons mieux foutenir le choc. Le

parcimonieux hoilandois fe contente de 4 ou 5

pour 100 , lorfque le négociant anglois en attend

I o
;
pour le préfent , nous devons peut-être nous

contenter de moindres profits, 6c ne pas nous

étonner il d'ici à quelque temps le débit de nos

marchandifes éprouve de la diminution dans les

Etats d'Amérique.

On a fubitement demandé beaucoup d'articles

donc ils avoient un grand befoin , lorfqu'on aura

fatisfaic à ces demandes , ôc que nos flottes , nos

troupes, Ôc nos différens établifïèmens (qui, dans

tous les temps , furent la caufe de la plus grande

partie des demandes ] , feront entièrement retirés

de l'Amérique , il s'en fuivra néceflairement que

les ordres diminueront pour un temps. Nous ne

devons donc pas imputer chaque échec ou fluc^

tuation que peut éprouver notre commerce aa

défaut d'autres arrangemens avec les Etats d'Amé-

rique ^ mais nous avons lieu de nous flatter que

l'intelligence , l'induftrie , 6c le courage de nos

négocians , nous préferveront d'une pareille (îtuà-

tion^ en trouvant conftammenc des fources de comr
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merce diffërentes , Se découvrant de nouveaux

débouchés pour nos marchandifes.

Peut-être ferace un bonheur pour nous. Ci les

embarras qui peuvent s'élever , ou la circonf-;

pedion qui peur devenir néceffaire , nous me-

noient à examiner quels font les moyens les plus

fiirs & les plus avantageux d'employer nos capi-.

taux. L'Europe , depuis long-temps , a été folle

Se extravagante , en portaut toutes fes efpérances

fur l'Amérique j heureufement pour la France

,

elle y a perdu fes établifTemens y mais en voulant

les foutenir, elle a perdu plus de gloire qu'elle

n'en avoit acquis ailleurs pendant un fîècle. L'E^-.

pagne s'eft appauvrie , Se eft réduite beaucoup

au«de(lbus de ce quelle étoit, avant les pertes

que lui ont occaGonnées fes illuHons fur l'Amé-

rique. L'Angleterre furvit , & on doit efpérer

quelle furvivra à fes infortunes américaines :

nonobftant les déclamations de fes ennemis do-

meftiques , on doit efpérer au(fi que ce qui efl:

arrivé (i) la rendra plus fage , Se qu'elle ne pro«

(i) Comme l'Intérêt de la dette à laquelle noUs'^noÔf

femmes expoOfs pour l'Amérique , efi en grande partie

dé^enfé dans ce pays -ci , on ne peut la regarder comme
tout en perte ; cependant on peut remarquer que cet in-

térêt ed de plus que le double de la valeur annuelle des

marchandifes que la Grande-Bretagne y envoie*
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liguera plus împnidemmenc (ks richefles dans dei'

pays éloignés & bors de fa portée. .
*

Il eft bien connu que nombre de nos négocians

ont fait banqueroute , à défaut des payemens des

Américains. Les négocians y réfléchiront ^ & fi

,

d'après l'examen de notre fîtuation adluelle , ils

fe renfetmoient chez eux , au moins au point de

borner leur commerce plus à leur portée , l'An-

gleterre peut jouir de la bonne fortune de voir

fes pêcheries furpaflèr celles de tout le refte du

monde , .& d'élever cinq matelots de l'efpèce la

meilleure & la plus hardie , pour un qu'elle élève

aâuellement. Il efl: étonnant que les EccfTois,

nation la plus intelligente ôc la plus entrepre-

nante , ou qui entend le mieux la nature Se l'a-

vantage du commerce, Ôc le moyens d'employer"

fes capitaux, négligent leurs pêcheries , qui, vu

la grande étendue & la fituation de leurs cotes,

leur offrent l'occupation la plus naturelle ôc leur-

préfentent les plus grands avantages ; ce feroic-

lè moyen de peupler leurs côtes entières a un'

degré auquel il ne feroit pas poflible de parvenir

par d'autres moyens ; elles employeroient ceux

qui quittent le pays par défaut d'emploi j elles

occuperoient les gens oififs mieux que des idées,

ambres fur la fiire*té d'une religion qui n'efl:

pas en danger ; ils devroient tirer meilleur parti'

de leur génie* L'induftrie confiante de ce peiiplé,'

\
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bien dirigée , aflureroit le fuccès de toutes Ces.

cntreprifes. Tout le monde doit voir , avec cha-

grin , combien la guerre dernière a nui au com-

merce de ce pays -là. Immédiatement après la

paix qui Ta précédée , fon commerce s'amé-

liorera très-rapidement. Dans Tannée 1770 , U
balance fut en fa faveur de 514,55^ liv. fterl.

;

dans l'année 1780, elle étoit réduite â 99,3 ij^

liv. fterl. ; en 178 1 & 1782 , la balance fut contre

lui ^ & dans la dernière de ces années , elle monta

i plus de 1 5 0,000 liv. fterl.
;

La gloire des volontaires de l'Irlande pourroic

être moins en danger de fe ternir, (î leurs fils

ardens Se courageux faifoient valoir les avantagea

qu'ils ont obtenus. Elle eft particulièrement

fituée pour le commerce & pour la pêche. Les

fommes qu'elle dépenfe en uniformes , en plumes

& en fifres , pourroient établir des pêcheries

rivales de celles de la Hollande (i). La moitié

(i) Quoique la pépinière dé la marine hoUandoifè, la

jpêche du hareng foit diminuée de 1800 bûches (forte de

bâtiment employé à la pêche du hareng) à moins de zoo,

il y a encore 10,000 hommes au moins qui font employés

à préparer les bois de charpente , 8e. aux difTérentet

branches qui ont rapport à la conflruâion , à faire des

<oiles à voile , des agrès , des filets de bafiingage , des

tonneaux, i fournir du fei &des vivres, &c« De Voit,

i St
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dô foiî înduftrie & des efforts qu'elle fait pour

réformer le parlement , fufKroit pour établir fes

pêcheries. La pourfuite du premier objet eft dan-

gereufe 6c incertaine j mais les richeffes &c le

bonheur feroient les fuites certaines de pareils

efforts en faveur de IHnduftrie. Aucun peuple ne

parle davantage d'induftrie ôc de manufactures \

& aucun parlement , en proportion de la richeffe

de fes conllicuans , n'a jamais été de moitié H pro-

M» Walter Rabigh , & autres , donnent des états de cette

pèche qui paroiffent prefque incroyables ; mais en général

ils font bien prouvés. Ils dlfent que le poiiïbn qu*ont pris

les Hollandois dans le Hccle dernier , a été évalué â plus

de fîx millions flcriing par an , & qu'ils employoient à

^ette opération 9000 vaiiTcaux de toute efpèce Se t £0,000

hommes. M. Walter calcule que lo bûches entretiennent

8000 hommes. De Voit dit que la pèche feule fait fub-

fîfler au-delà de 800,000 personnes dans les deux provinces

de Hollande Se d'Ouefifrife* Les Hambourgeois , les Sué-

dois « &c. fe font emparés d'une partie de cette pèche ; 8c

les Fran(;ois , vivant à beaucoup meilleur marché que les

Hollandois , font des progrès confidérables \ ils peuvent

travailler à plus bas prix qu'eux , confBquemment vendre

de même ; Se s'ils font fàges , ils acquerront une grande

partie de cette pèche. Mais les habitans de l'Irlande 8c

de l'Ecofle peuvent vivre à auflî bon marché , 8c auroient

beaucoup d'avantages fur les François. Les principaux

débouchés pour les harengs , font l'Allemagne , la Pologne

,

l'Amérique, 8cc« ,. . , ,,< . «...
1 ,, .

digue
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Hîgue de prîmes & d'encourageitiens donnés au

commerce ôc aux manufadures j & aucun pays

ne peut fe vanter d'avoir des perfonnes plus inf-

truites de ces objets 6c de fes intérêts réels
, que

l'Irlande. • -

Mais pour conclure , on peut avoir quelque

doute fur la tournure que prendront les Etats

d'Amérique, & beaucoup de gens peuvent rai-

fonnablement mettre en queftion, il le commerce

reprendra fon état de profpérité en Amérique.

11 paroît que la confufioil & l'anarchie y pré-

vaudront pendant quelque temps. Nos defcen-

dans, les Novangleterriens , fujets d être brouillons

pour eux-mêmes, auflî-bieil que pour les autres,

ôc encouragés par urt parti qui parmi nous eft

dans l'habitude de quereller nos miniftres
, peu-

Vent prendre un ton, qui cependant leur réuffiroît

peu aujourd'hui en Europe. Leur difpofition na-

turelle augmentera , lorfqu'ils fe trouveront avoir

perdu le débouché principal de leufs vailTeaux^

de leurs bois de charpente , des produits de leuis

pêches de la baleine , Se en grande partie ceux

de leur navigation marchande. Ils intrigueront 6c

entreprendront de gouverner. Les états méridio-

naux ^ par leur foiblefTe, n'ont pai peu à craindre

de leur rivalité. Il relie â voir s'ils deviendront

les marionnettes de ceux du nord ^ fi les colonies

.' ^'-



clu milieu feront les dupes de celles du nord , os

fervironc de barrières aux étacs du fud
; quoi qu'il

en foie , nous verrons les Novangleterriens quitter

le gouvernement qu'ils ont formé eux-mêmes,

pour la Nouvelle-Ecofle & le Canada, où ils fe

mettront fous ce gouvernement biitannique donc

ils fe font plaints il hautement. Rien n'efl: plus

incertain que les fpéculations politiques. L'exif-

tence d'un feul homme , le plus petit accident

,

donnent une tournure aux affaires des plus grands

pays , .ôc plus particulièrement à celles d'un pays

dans une iituation telle que celle où fe trouve

actuellement l'Amérique ; mais au moins il eft

fur que la confudon des Etats Américains ne peut

aâuellement faire tort qu'à eux-mêmes. H faudra

qu'ils payent d l'Europe , du mieux qu'ils pour-

ront , leurs vêtemens Ôc beaucoup d'articles , pour

lefquels il y a apparence qu'ils nauront pas le

crédit qu'ils avoienc loifqu'iU avoient une exif-

tence mieux établie. Si un ou plufieurs états prohi*

boient les marchandifes de quelque pays ou par-

ticulier , elles trouveront leur débouché dans ks

autres étacs , ou par dlRérens moyens. Quand les

articles feront défendus , l'obllacle ne fera que

d'en hauffer le prix aux dépens des confomma-

ceurs dQs états. Les marchandifes angloifes font

entrées dans tout le pays pendant une guerre

>



pleine dWimofité , & les Américains les plus

fermes favent qu'on n'aura pas long-temps égard

en Amérique aux impôts ou aux loix d'excife»

Dans peu de temps & pour toujours , l'Angleterre

n'aura rien à craindre. Les Etats Américains com-

inettront difficilement des hoftilités contre l'An-

gleterre. L'Angleterre ne fera pas dans la nécef-

(ité de fe brouiller avec eux tous j mais H cela

arrivoit
,
quelques bonnes frégates croifant entre

Hallifax & Bermude , &c entre la dernière ôc

Bahama , fe rendroient complettement maîtreffes

du commerce de ce puiflànt continent j c'eft fur

ceci que nos prophètes fe font tant égayés, Ôc

ont dupé les gens qui ne réfléchirent pas. Une
guerre étr ai, «nuent conduite n'eft pas une preuve

contre ce " "on avance j & une guerre de

terre ne feroiL pas néceffaite. Mais dans quelques*

uns des états , & peut-être même dans les pro<«

vinces de la Nouvelle -Angleterre, lorfque l'ani-

moHté aura pris fin » ain(i que roppofition inté-

re(fêe au retour des loyalides de la part de ceux

qui font en polTedion de leurs terres & craignent

de les perdre , les Américains reconnoitront le

bien que nous leur voulons naturellement , ôc ils

verront d'eux-mêmes que leur intérêt , ainH que

le nôtre , ôc pluHeurs autres particularités , exigent

^ue nous nous uniHSons.

Xij ii;:
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^ Pout le préfent, le feui parti que rAngUcerte

aîc 4 prendre eft très-fitnple ôc parfaicemenc fur.

Si les Etats Américains envoyent des confuls , il

faut les recevoir , & envoyer un conful à chaque

état. Chaque état travaillera bientôt à tous les

léglemens nécelTaires avec le conful , Ôc c'eft là

XQUt ce qu'il y a à faire. ' • v .-f--
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BILL
Pour PÉtablissemest & Règlement

provîjionnels du Commerce & de la'

Correspondance entre les Sujets de la

Grande-Bretagne & ceux des Etats-Unis

de PAmérique Septentrionale, i éA ^«

xXttendu que les treize provinces fuivantes

de l'Amérique Septentrionale , favoir, de New-^

Hampshire , de la baie de Mairachufett , des

plantations de Rhode^Idand ôc de Providence,

de Conne£ticut , de New-York , de New-Jerfey

,

de la Caroline du nord , de Delaware , de Ma-
ryland , de Virginie , de Penfylvanie , de la Ca-

roline du fud , & de la Géorgie , ont dernièrement

été folemnellement reconnues par fa majefté

comme étant , & font aâuellement , états fou-

verains , libres & indépendans . fous le nom de

qasliûcsiiion d*États-Unis de r^merique: .. .

Il eft en conféquence ordonné & (latué de par

le roi , de l'avis ôc du confentement des lotds

fpirituels & temporels, ôc des communes, af«

Xiij
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féinblés dans ce préfenc parlement , 6c âe Vauto*

ticé de ces trois pouvoirs , que tous les ftatuts

ci-devant faits pour régler le commerce entre la

Grande-Bretagne & les plantations angloifes

d'Amérique , ou pour prohiber la communication

entr'eux » en tant qu ils règlent ou défendent la

communication ôc le commerce entre la Grande«

Bretagne & les territoires qui compofent aâueU

lèment lefdits Etats-Unis d'Amérique , feronc

annuités abfolument & en totalité.

£t attendu que , lorfque lefdites treize pro-

vinces faifoient partie des domaines de la Grande-

Bretagne, les habitans defdites provinces jouif*

fbient des droits , franchifes , privilèges ôc

avantages des fujets britanniques nés dans la

Grande-Bretagne , auifi-bien en ce qui regarde le

commerce avec la Grande-Bretagne, que dans

d'autic5 cas \ en conféquence de quoi les vaif^

féaux defdits habitans , fe conformant aux loix

établies pour régler la navigation des vaifTeaux

britanniques, étoient reçus dans les ports de la

Grande-Bretagne , avec tous les privilèges Ôc

avantages dont jouilïbient les vailTeaux de conf-

trucSbion britannique.

Et attendu que, par les différences loix exif-

tantes aAuellement , pour régler le commerce

de la Grande-Bretagne avec les états étrangers

,

les fujets de ceux-ci font , comme étrangers y

y /



tlTujetcîs à différentes reftridiotis cemmerciale« ;

ainfi qu'à difFérens droits & frais de douane

dans les ports de la Grande-Bretagne , auxquels

jpfqu^à préfent les habitans des différentes pro-

vinces , compofant adtuelleipent lefdits Etats-Unis

de l'Amérique , n'étoient point fournis.

Et attendu qu'il e(l infiniment à propos quf

la communication entre la Grande-Bretagne Se

lefdits Etats-Unis , s'étàblifTe fur les principes

les plus étendus d'un avantage réciproque mA

deux pays , 6c qu'à raifon de la diftance qui fe

trouve entre la Grande-Bretagne & l'Amérique ,

il fe padèroit un temps confidérable avant qu'on

pût conclure , fur un fondement folide , aucun

traité ou convention pour établir & régler le

commerce & la communication entre la Grande*

Bretagne 6c lefdits Etats-Unis de l'Amérique.

A préfent à l'effet de faire un règlement pro-

vifoti;e de commerce 6c de communication entre

la Grande-Bretagne & lefdits Etats-Unis.de

l'Amérique , 6c afin de faire voir la difpofîtion

où efl la Grande-Bretagne de fe mettre dans les

termes de la plus parfaire amitié avec les Etats-

Unis de l'Amérique , 6c la confiance dans une

pareille difpofîtion amicale de la part defdits

Etats-Unis envers elle » foit de plus ordonné «^

que de 6c après le les vaif-

feaux des fujets & citoyens defdits Etats-Unis

X iv
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^'Amérique, aînfî que les "'.nrées & marchaii-"

difes qu'ils aurore à bord , feront reçus dans tous
'

les ports de la Grande-Bretagne de la même
manière que les vaiifeaux des fujers des autres

états fouverains ôc indépendans ^ mais 'les mat-

chandifes & denrées à bord de tels vaifleiux dés

fujets ou citoyens défdits Eta —Unis, étant du

crû , du produit ou des manufaâures defdits états»

ne feront fujettes qu'aux mêmes droits & charges

auxquels les mêmes denrées Se marchandifes fe-'

roient affujetties , fi elles appartenoient k de»

fujgts britanniques , & H elles étoient importées

fur des vailTeaux confliruits dans la Grande-»

Bretagne , & conduits par des fujets briian-^

niques.

Et foit de plus ordonné , que durant le temps

fufdit les vaiileaux des fujets ôc citoyens defdits

Etats-Unis , feront reçus dans les ports des îles »

colonies ou plantations de fa majefté en Amé-^

rique , avec toutes les denrées & marchandifes

du crû , produit , ou manufaébure des territoires

des fufdits Etats-Unis , avec la liberté d'exporter

defdites îles » colonies , ou plantations de fa ma-

jefté en Amérique , auxdits territoires defdits

Etats-Unis toutes denrées & marchandifes qucU

conques , & ces denrées ou marchandifes qui

feront ai ii fi importées dans lefdites îles , colonies

ou plantations d'Amérique , nç fçront fujettes

'
I
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^h*aux mêmes droits ou taxes que payeroient

lefdites marchandifes C\ elles appartenoient à des

fujets britanniques , H elles étoienc importées ou

exportées fur des vaiflfeaux conftruits dans la

Grande-Bretagne & conduits par des matelots

britanniques.

Et foit de plus ordonné , que durant tout le

temps ici-devant limité > il y aura les mêmes re«

mifes , exemptions & primes , fur les denrées &
marchandifes exportées de la Grande-Bretagne

dans les territoires defdits Etats-Unis d'Amérique ,

qui font accordées dans le cas d'exportation aux

îles , pLmtacions ou colonies qui reftent ou qui

appartiennent à la couronne de la Grande-Bretagne

en Amérique. . . •

Et foit ordonné de plus, que tous vaidèaux

(ippartenans à aucun des citoyens ou fujets defdits

Etats-Unis d'Amérique , qui feroit entré dans

quelque port dç la Grande-Bretagne depuis

le enfemble avec les denrées 6c

marchandifes à bord des mêmes vaiffeaux , jouiront

pleinement du bénéfice du préfent adfce.

•^0^
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'Au palais de Saint-James le 26 décembre

tySSi Sa Majeftépréfente enfon confeiL

_f\.TTiNDU qu*en vertu d'un zù.% pafTé dans la

dernière feffion du parlement , incirulé : A^c

pour difpenfer de Inexécution de certains règlement

les vaijfeaux appartenant aux États-Unis d*Amé^

rique y & pour donner à fa majejlé^ pour un temps

limitéy certains pouvoirs à Veffet de mieux conduire

le commerce entre les fujets des domaines de fa,

majejlé & les habitans défaits États-Unis ^ difFérens

ordres ont écé donnés par fa majefté dans ce

confeil , pour régler & conduire le commerce

entre les fujets des domaines de fa majefté & les

habitans des Etats-Unis de l'Amérique, lefquels

ordres ont expiré le 20 de ce mois de décembre.

£c attendu que par un ade paifé dans la pré-

fente feftlon du parlement , à l'effet de continuel

pour un temps limité ledit aâe ci-de(fus men*

tionné , il eft ordonné que ledit aâe , & tout ce

qu'il contient , continuera & fera en force jus-

qu'au 10 d'avril 1784. En conféquence, fa ma-

jefté , de l'avis de fon confeil privé , ordonne &
déclare par ces préfentes » que toutes denrées

\
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•u marchandifes non-manufaauTées , dont Tim*

porcacion dans le royaume n'eft pas défendue par

la loi ( excepté l'huile ) , ainft que la poix , le

goudron , la thérébentine , l'indigo , les mâts

,

vergues & beauprés , étant du crû ou du produit

de quelqu'un des Etats - Unis de l'Amérique

,

peuvent
(
jufqu'à nouvel ordre ) en être importées

diredemenc dans, tous les ports de ce royaume
,^

foit fur d^s vaifTeaux anglois , foit fur des vaif-

feaux américains , par des fujets biitanniques , ott

par des perfonnes habicantes lefdits Etats-Unis,

ou l'un d'eux , & y appartenantes , & peuvent

. être déclarées & débarquées dans tous les ports

de ce royaume , en payant les mêmes droits aux-

quels les mêmes efpèces de denrées ôc marchan-

difes , font ou pourront être aflujetties , (î elles

étoient importées par des fujets britanniques, fur

des vaiifeaux britanniques , de quelque île ou

plantation angloife en Amérique , & non d'au-

I tre, nonobftant que telles denrées ou marchan*

difes , ou les vaiifeaux qui les porteroient , ne

foient pas munis des certificats ou autres documens

ci-devant exigés par la loi.

£t il efl de plus ordonné par ces préfentes ,

qu'il y aura les mêmes remifes , exemptions Se

primes fur les denrées & marchandifes exportées

de la Grande-Bretagne dans les territoires defdits

futs-Unis de TAmérique , ou d'aucun d'eux»



qui font ou pourront être accordées par h loi»

fur rexportation des mêmes denrées ou marchan-^

difes à quelqu'une des !Ies , plantations ou colo-

nies , appartenantes à la couronne de la Grande-

Bretagne en Amérique.

II a plu à fa majefté d'ordonner de plus par

tes préfences , que tout le tabac du crû ou pro-

duit de quelques-uns des territoires defdits Etats-

Unis d'Amérique , pourra
( jufqu à nouvel ordre )

en être importé diredlement, de la manière ci-

deiïiis mentionnée , & pourra être débarqué dans

ce royaume ; ôc celui qui l'aura importé ayant

payé, en argent comptant, le droit communément

appelé le F7eux Suhjide ^ ( fauf \t% exceptions

qu'on fera ci-après), ce tabac pourra être em-

magadné dans les magaHns de fa majefté , fur

le billet que fera Vimporteur pour le payement de

tous autres drqits impofés fur pareils tabacs

,

dans le temps limité par la loi , & conformément

au poids net &c à la quantité de ce tabac , au

moment où il aura été débarqué , il jouira des

mêmes remife&pour le payement des autres droits

,

& fera à tous autres égards fous les mêmes réff

triâions & réglemens, auxquels il n'eft pas dé-

rogé par ces préfentes , que le tabac qui eft ou

peut être emmagasiné en vertu d'aucun aâe ou

des aâes du parlement en force \ mais il eft néan-

moins du bon plaifir de fa majefté que, quant

A-.
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à rimporcatioii de pareil tabac dans les ports de

Londres , Btiftol , Liverpool , Cowes , Whi-

téhaven , Greenock , & le port de Glafgow , ou

dans l'un d'eux , de la manière ci-devant expo-

fée , ce tabac pourra , jufqu'à nouvel ordre, entrer

fur une obligation pour le payement du droit

communément appelé Vieux Subjide ^ auflî-bien

que de tous les autres droits impofés fur pareil

tabac , mais fans aucune remife pour Te prompt

payement dudit droit , communément appelé le

Vieux Subfide j ou fur aucun des autres droits qui

ci-devant dévoient fe payer argent comptant ; 6c

que fi aucuns tabacs qui ont été ou feront ainlî

importés , tant que durera ce règlement , des ter-

ritoires defdits Etats-Unis, dans lefdits ports de

Londres, Briftol , Liverpool , Cowes, Whithéawen,

Greenock, & le port de Glafcow, font, par la fuite

Se au temps fixé , retirés des magafins où ils ont

été dépofés fous la garde de fa majefté , de la

manière ci -devant mentionnée , dans l'un ou

l'autre des ports ci-defTus , pour en être exportés

' diredkement , les obligations qui ont été ou feront

données pour le payement defdits dro'^-s , feront

déchargées de la manière ordonnée puL les difr

férens aâes du parlement en force.

£t à la fin de faciliter la dire^Uon du com-

merce entre les peuples ôc territoires appartenans

à la couroone de la Grande-Bretagne dans les

H
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!Ies d'Amérique , y compris les îles de Bahatmi

& les îles ' Bermudcs ou Somers , 6c les peuples

& tertitoires appartenans auxdits Etats-Unis d'A-

mérique , il eft de plus du bon plailir de fa ma-

jefté d'ordonner par ces préfentes , que la poix

,

le goudron , la térébenchine , le chanvre Ôc le

lin , les mâts , vergues & beauprés , elTentes , fu-

tailles ,
gros meubles , lattes & toutes autres ef-

pèces de bois y chevaux , bœufs , moutons , co-

chons, volaille , Se toutes autres efpèces d'animaux

vivans & . de provifions
j

pois , fèves , pommes

de terre, grain, farine, pain, bifcuit, riz, avoine,

orge , Si. toutes autres efpèces de grain , du crû

& produit d'aucun defdits Etats-Unis d'Amérique,

pourront (
jufqu'A nouvel ordre ) être importés

de tous les ports defdits Etats-Unis d'Amérique

<1 tous les porcs des îles de fa majefté , des îles

de Bahama Se de Bermude ou Somers , par des

fujets britanniques , fur des vaiflfeaux conftruits

dans la Grande-Bretagne Se appartenans à des

fujets britanniques , Se conduits conformément

aux loix y Se que le mm , le fucre , les mélalfes.

Je café , les noix de cacao , le gingembre & le

piment , pourront
(
jufqu'A nouvel ordre ) être

exportés defditcs îles , par des fujets britanniques,

fur des vai (féaux britanniques , appartenans i\ix

fujets de fa majedé , Se conduits conformément

4 la loi , à chaque port ou place defdits Etats»
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Unis , ne payeront à l'exportation que les mêtrtes

droits 9 & ne feront alTujettis qu'aux mêmes

règles , réglemens , fùreiés & reftridions
, que

celles auxquelles les mêmes articles font ou peuvent

être alTujettis lorfqu'on les exportera â quelque

colonie ou plantation britannique en Amérique
j

& les obligations & furetés qu'on étoit autrefois

obligé de prendre pour de pareils vailTeaux portant

de pareilles marchandifes , feront annullées Se

déchargées par des certificats pareils à ceux qu'exige

l'aâe cité ci-delTus, pour la décharge de toute

obligation donnée dans la Grande-Bretagne, de

débarquer des marchandifes dans lefdits Etats<Unf&

d'Amérique.

Et de plus , il plaît à fa majefté d'ordonner pac

Un préfentes , de l'avis fufdit , que les différent

réglemens que renferme cet aâe-ci » doivent i

tous égards s'étendre aux vai^Teaux ôc marchan»

difes qui ont été amenées Se importées de quelque

partie que ce foit , defdits Etats-Unis, ou qui

peuvent être enregitlrées Se embarquées pour les

y exporter, depuis ledit jour lo de ce mois de

décembre préfenr.

Les très-honorables lords commilTaires du trcfor

de fa majedé , Se les lords commilTaires de l'ami-

rauté donneront les ordres nécelTaires Se relatifs

au préfent a£fce , ainfi qu'il leur appartient ref-

pe^iveinent.

j. '
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Les tables ci-jointes , drelTées fur les informa*

lions les plus authentiques qu'on puiûTe fe pro-

curer , n'ont pas été publiées jufqu'à préfent , ni

préfentées enfcmble fous le même point de vue.

'Elles peuvent être utiles a ceux qui défirent exa-

miner l'état du commerce de l'Angleterre & de

l'Amérique j elles peuvent fervir à détruire les

préjugés & des erreurs vulgaires ; elles prouveront

que la fortune de notre pays ne tient pas feu-

lement au monopole du commerce des treize Etats

Américains , & qu'il n'eft point du tout nécelfaire

de facrifier aucune portion de notre navigation

marchande , pour des avantages imaginaires que

nous pouvons à préfent nous procurer. On a ajouté

plufieurs nouvelles tables depuis la dernière édi-

tion
y
plufieurs des anciennes tables ont été réunies

en une, & on a omis celles qui ayoient été drelTées

fur des informations qui ont paru pouvoir être

mifes en doute.

FIN.






